ïptpgs 


mm 


-■ 


TMITÊX^S*^ 

VlARDINAG 


; ’llon  les  Raisons  de  la  mm 

ET  DE  LART 


Divise  ek  trois  livres  , 

Wn/cmû 'Ce  diuers  Lessems  de  part  en 
| wcfoüzc.1  LBcsqunz  cl  anftres 
mfytpanmtz  Sert  unis  a  lerndclfiffèmaitÂ 
Sk  \  des  'Jardins  m 


Wdr  Jacçueéboyceau  fscuÿér 

w  N' ' 

J'dr  la  'barmulcne  ÇnitMemme .. 
%  cedr/nre  de  la  Chamb  ris  jÿ 
\  du  rRcy  et  .‘Intendant-  de 
||'  V  de  Scs  Jardins  es- 


AVEC  PRIVILEGE 
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fd/rdr/  id/tn  Lardant 


TRAITE 


D  V 


IARDINAGE 


SELON  LES  RAISONS 


DE  LA  NATVRE  ET  DE  L'ART. 


DIVISE  EN  TROIS  LIVRES. 

Enfcmble  diucrs  deffcins  dcParterrcs  ,Pdouzes  .Bofquets ,  5 1  autres 
ornemens  feruans  à  rcmbellilTement  des  lardins. 

Par  lACQVES  Boyceav,  EJcayer  Sieur  de  la  Rarauderie ,  (gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy,  Jntendant  de  {es  Jardins. 


A  PARIS, 


Chez  Michel  Vanlochom,  rue  fain<5t  Iacques, 


à  la  Rofe  blanche. 


M.  D  C.  X  X  X  V  II  I. 

iAVEC  PRIVILEGE  2?  V  ROT. 


AV  ROY 


oAyant  fieu  à  Dieu  retirer  de  cefie  vie 
le  fieur  de  lit  Barauderie  mon  Qncic ,  que 
Vosîre  Mdïeïlé  auoit  honore  de  la  charge 
d'intendant  des  Jardins  de  fis  JJÎaifins 
Royales \  ie  me  fuis  trouué  oblige  far  fin 
ordre ,  de  luy  fref enter  ce  T  raille  du  Jardi¬ 
nage  ,  auec  flufieurs  de  feins  de  Parterres , 
Bofquets ,  &  autres  fareils  ornemens  de  fin 
inuention.  C  efl  ajn  trauad ,  SI  RP ,  com¬ 
pose  far  luy  en  fa  ‘vieille fie ,  auec  intention 


de  l'offrir  à  V oïïre  MaieHé,  four  luy  tef- 
magner ,  que  comme  il  auo  'it  employé  la 
première  &  pim  naigoureuje  partie  de  fon 
nage  au  (ermee  du  Roy  H  en  ri  le 
Grand,  de  très  ~ glorieufe  mémoire ,  en 
affaires  de  pim  grande  importance  ,  il  je 
croyoit  auffi  oblige  den  confacrer  la  der¬ 
nière  aux  plaifirs  de  V oïïre  Maieïîé  en 
1  embelli ffement  de  /es  Iardins  ,  de/quels 
il  a  e(le  fi  floigneux  durant  fa  Nie ,  qu'il 
a  eu  ce  bon-heur  que  V oflre  Maieflé  a 
demonflré  en  auoir  eu  de  la  fatisfadlion. 
Nil  au  noyant  feu  luy  -  me/me  preffenter 
fin  ornrage  à  V oflre  Maieflé ,  four  me 
rendre  exécuteur  de /on  defir ,  comme  par  la 
bonté  de  V  oflre  Maieflé -Je  fuis  fucceffeur 
ae /a  charge  ;  ie  le  viens  en  toute  humilité 
apporter  à /es  pieds  ,&  la  fùppher  de  le  re¬ 
garder  de  me/me  œil,  que  V oflre  Maieflé 
a  reern  autres/où  le  defunét,  &  de  l auoir 


pour  agréable  de  la  main  de  celuy  qui  ejt 
aufsi  heritier  de  [on  affection  au  feruice 
de  Voïlre  Maiefte ,  lequel  employer  a  tout 
ce  quil  a  dart  &  de  cogno'ffdnce  pour 
mettre  en  pratique  ce  qui  eft  icy  repreftenté, 
aftnde  [rendre  daut  ant plus  capable  dy  fcr- 
uir  V ofire  Maiejte \  comme  ejiant 


SIRE , 


De  vostre  Maiefte 


Letres-humble,trcs-obéiflanc,  trcs-fidele, 
&  très  -  obligé  feruiteur  &  fubiec , 

Iacqves  de  Menovrs, 
a  iij 


‘ PRIVILEGE  D  V  %  O  T. 

O  V  I  S  par  la  grâce  rie  Dieu  Roy  de  France  &  de  Nauarre ,  à  nos  amcz  & 
tîauf  L°nlc.llcrs  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  de  Pans  Rouen 
Tuulouzc ,  Bordeaux ,  Dlion ,  Grenoble  ,  Aix ,  Rennes ,  &  Metz  Baill.fi 
noMu?^^  O>ffiU0,^SdC,^*CS  ^icux  ^  'leurs  Lieu  tenans,  &  à  toufaucrcs 

M  t L  ie  CO  fC,Cri  T  aTrtIC"dr3i SaIuC-  Noftrc  cherc  &  bien  amcc 

m  M*neI*  Coq  vefue  de  feu  nollre  ame  &fcal  lacques  de  Meneurs  Efcuvcr 
Hoftie  Confeillcr ,  Commiilaircordinaircde  nos  Guerre-»  ^Tnf  i  j  * 
nos  lard, ns ,  tutrice  des  enfans  mineurs  duditddWft  Stdl  ™  Sr  I  ' 

feu  noftrc  amé  &  féal  lacques  Boyccau  Efeuyerficur delà Baraude^  ‘1UC 

fquccs  en  nos  Maifons  Royales  de  Paris,  Fontainebleau  £ VJÏ%  r’Z ■  “ lU0,rPta; 

tout  ce  quel  artpouuoitadioufter  ilafituation,&:  contribuer  i  la  beautd'de'Lî  ^apf>?rJ.e 

dits  lieux ,  en  auroit  dreffé  vn  Traidté  intitule  Trlitf  Jl  w n  ,  d  Iard,ns  def- 
,un  *  de  l'm‘  d'mfe  «  Ma  limtn  Enfmblc  dîners  dtjjha,  des  r‘  “V 

«mes  ornemens Jertuns  à  tembellifrmem des  Urdias  .lequel  apresCn  dcceds  edud  M  '  & 
jonhcncier& fucccfteur  rn  h  rlvirtr#»  i1  \  “lünaccctls  ledit  de  Menours 

nrentauroitfaitimprimer ^  iaueef  and?f  r'  n0S  ,Iatd™  *  Par  »■*««  commande- 

Traiflé  &  ■  &  “  <—  ledit 

faires;  afin  que  l'honneur  deub  à  l'eftude  &  trauail  dudft  Ceu/de  h  Bam^  Lcttresrne“f- 

rninue  par  ceux  qui  imi  tans  lefdits  Dcifcins,  voudraient  par  ce  moyensftuiiiLrl'h’  nC|^°1C  dl~ 
raclement traitLidadiLde fesLnfanf ju ^ ^CS  chofesquienr°ntdig^&&uô‘ 

tons  &  otftroyons  par  ces  prefentes ,  de  mettre  ^himLralcLvTrai&é  ^Dejf°^d 
choies  y  contenues  concernant  le  T  n-Hlmo-r*  ™  ..-n  t  i  raitte  ,DeiIeins,  &  autres 

fumft  fieur  de  Menounlcs C.3raactCS  9™  kd<c  de- 
tant  de  fois  que  bon  leur  femblera  :  Faifant  ddFenfes'à  tous  &  S”11""11- 

ucurs.&autrestelsqu-.lspuiffenteftre, d'imprimer  ledit  Tr-W  S  ’  1 mpt,mcurs  .  Gra- 
partie  lefdits  Dcffems  fans  leconfentemcntdeladitele  Ton  “;®e-'5"§1:aucrcn  toutou  en 

tribuer  que  de  ceux  que  ledit  defuncft  de  Menou».  flicLmpÏmer  & fraLer  VC"drC  ‘ T  déf- 
rontey-apres  faire,  &  ce  pendant  le  temps  de  neufans  finis  v  Tfr  Z  “  ’  °U  qu  lls  fc- 
îour  Si  datte  des  prefentes,  à  peine  de  deux  mil  |mm  J  '  *"  accomplis,  a  commencer  du 
exemplaires ,  Se  de  cous  dépens,  dommages  interc’fts  ^efLd*  d<=  tous  les 

a  toutes  perfonnes  de  quelque  condition  n  nul  f  '  '  ^efendon  s  fut  les  mefmes  peines 

t; quelques  EftrangersImpriLi^^  que  que 

feparément ,  les  Delfcins  qui  font  en  icelLvau  contmfte  dn  ora”er  con,oin£fement  ou 

en  noftrc  Royaume,  ny  d’en  vendre  &  débiter  en  mirln  /rC  Cnt  ^uu‘ eSc,  d’en  amener 

qu  vn  eft  rrouuc  faiiy  d  vn  feul  exemplaire ,  ou  coppie  de  parue ^ dïcchj °' 1  VT^'Y  * 
mes  peines  que  s’il  les  auoitimDrimc7  vfammJ;  urj-  Parc,c  dlce,uy  >  lJ  /ubi/Te  les  mef- 

a.m-es  perfonnes  fi  bon  leur  femble.  Voulons  queles  prefemes  foienT*"  tCnUS  i 

fufSfammentfignifiées  .enfaifantimprimerlecontenuentcel  eLrrfir11"  P°Ur  '  & 

ment  dudit  T  raidie ,  à  la  charge  que  ladite  le  Coa  “  au  commcnce- 

res  en  noftrc  Bibl.otheque,  T 

ualicr,  Chancchcrde  France  Si  vnvs  „  .“teal  le  oicur  Seguier  Che- 

fti  icelle  du  grand  Sceau  de  cire  iaunc^*  B  S  ParklW  =■> Confnl ,  GAuisD'. 
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T  R  A  I  T  T  E' 


DV  IARDINAGE 

SELON  LES  RAISONS  DE  LA  NATVRE 

ET  DE  L'ART. 


LIVRE  premier. 

cAVANT-T^OTOS. 


O  VS  fuiuonsvn  labeur  très -ancien, car  les  premiers 
hommes  cultiuerent  la  terre,  leur  ayant  elle  donné 
de  Dieu  cet  exercice  neceffaire,  &:  ce  trauail  ordi¬ 
naire  ,  pour  vne  douce  punition  de  leurs  pcchez  : 
auili  ceux  qui  y  font  occupez  femblent  mener  vne 
vie  plus  innocente. 

11  y  a  eu  de  grands  perlônnages  employez  aux 
chaiges  importantes  de  la  guerre,  &gouucrnemens  c,"* 
nt  librement  quittées  pour  pafferlcurvie  en  labou- 
rant  :  comme  aufTÎ  d’autres,  quipour  leurs  excellentes  vertus  ont  efté  ti- 
rez  delacharuëpour  commander  les  armées.  "«• 

L  ambition  des  hommes  &  leur  auarice  ont  porté  auec  le  temps  les  plus 
lubtils  cipnts  aux  chofes  qu’ils  ont  eftimé  plus  propres  à  leurs  intentions , 

°ln  du  labourage  auxptus  greffiers,  &  durs  de  corps  &  d  efpnt. 
Delai  ignorance  cft  venue  en  cét  art,  car  ces  pauures  mancuuresappre- 
nans  leur  meftier  de  gens  ignorans  comme  eux,  en  ont  fuiuy  le  plus  facile, 
mais  louuent  le  moins  bon,  ne  pouuant  penetrer  iufques  à  la  raifon  des 
choies, quieft  la  guide-de  toute  bonne  œuurc,& tres-requife  en  cette-cy. 

;  Car  pour  feauoir  cultiuer  les  terres ,  il  faut  connoiftre  leur  nature,  qui 

elt  fort  diuerfe  :  entendre  la  différence  des  climats ,  les  degrez  du  chaud  & 
u  roi  Sifçauoir  la  faculté  de  1  air,  &  des  eaux,  qui  doiuent  tous  operer 
en  emble.  La  caule  de  toute  génération  £c  commencement  des  cho- 
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g 

des  peuples,  nui  Ircn 


♦ 


1 


leur  intemperature  en  ell  le  détriment. 

La  température  lera  donc  la  baze  fi£  le  fondement  de  noftic  agri¬ 
culture,  laquelle  ne  le  trouuant  naturellement  es  lieux  que  nous  auons 
a  eultiuer ,  doit  fc  faire  par  artifice,  donnant  telle  préparation  a  la  ter¬ 
re,  que  les  autres  éléments  puiffent  facilement  entier  en  elle  ,&  par 
leur  mélange  de  aflociation  contribuer  chacun  leurs  facultez  £c  puil- 
(ances  necelTaires  à  la  production  :  corrigeant  par  indultric  au  lieu  ou 


nous  agilïons  l'excès  qui  fe  trouueroit  en  eux  ,  fi C  y  adiouftant  auili 
des  qualitez,  qui  puiffent  feruir  à  noftre  intention  ,  ainfi  que  nous  en- 


ieignerons  cy-apres. 

Venons  donc  aux  outils  de  cette  température  auant  que  d  entrer  plus 
suant  en  befongne,  car  c’eftpar  où  il  faut  commencer  ,tuiure ,  fi i  finir  ; 
fi;  pour  ce  nous  traitterons  particulièrement  des  principes  Sfi  commen- 
ecmens  des  choies  ,  de  la  nature  des  terres  fie  des  eaux ,  des  climats  ou 
cleuation  du  Soleil ,  de  l'air  fie  des  vents,  de  la  mer,  fi C  de  la  puiflancc 
de  la  Lune  fur  les  corps  terrefires  ,puis  nous  viendrons  à  la  ditpofi- 
tion  fi c  manufacture. 


livre  premier. 


) 


HAPITRE  premier. 

T>es  Trincipes  &  Eléments. 

Arlerons  nous  de  ces  œuures  de  Dieu  mcrueil- 
leufes  fans  admirer  la  grandeur  ;  Polfederons  nous 
Ton  héritage  fans  luy  rendre  hommage  ;  Penferons 
nous  à  elles  fans  craindre,  ÔCreuererfapuilfance? 
Et  nous  réioüyrons  nous  les  voyant,  fans  chanter 
les  louanges  de  fa  gloire  &  de  fa  bonté  ,  qui  les  a 
faibles  pour  nous; 

O  Dieu  dont  la  parole  en  miracles  fécondé 

Des  ombres  du  néant  mit  au  iour  ce  grand  Al  onde  ; 

Et  qui  fage  ordonnas  les  humides  chaleurs 
Dont  la  terre  conceut  les  herbes  les  fleurs , 

Les  arbres  cheuelus ,  &  les  plantes  -utiles, 

St  de  bleds  nourriciers  fis  les  plaines  fertiles-, 

Ilium -ne  nosfens  incapables  de  -voir 

Les  refforts  merueilleux  de  ton  diuin  pouuoir , 

eApprens  nous  les  fecrets  de  ta  fille  Nature, 

Dont  nous  fuiurons  la  trace  en  no  fin  Agriculture: 

Donne  nous  de  là  haut  les  Soleils  modérez. ,, 

Verje  les  douces  eaux  fur  nos  champs  altérez,, 

Lfietien  des  e Aquilons  la  rigoureufe  haleine , 

Sid'-vn  ptujfant  Jeccurs  fécondé  noflre  peine. 

A  fa  parole  tout  fut  créé  en  vn  inftant ,  puis  fon  bon  plaifir  fut  de  le 

distinguer,  feparant  les  Elemens  comme  par  contraires,  ôdaillhnt  néant- 

moins  à  chacun  conuenance  &  participation  auec  les  autres,  voire  les 
dilpola  en  iorte  cqu  ils  peulfent  à  toulîours  communiquer  leurs  vertus 
en(emble,par  lelquelles  toute  génération  elt  faiéte  végétale, animale, 
ou  minérale. 

Ces  elemens  font  l’eau ,  &  la  terre ,  contenus  en  vn  Globe  fur  lequel 
nous  marchons:  l’air  ôdefeu  l’enuironnent  auec  les  Cieux,  qui  font  or¬ 
nez  de  tant  d’excellentes  lumières. 

Lepeu  d intelligence  que  Dieu  a  donné  aux  hommes  des  grands  fe¬ 
crets  ,  &  profonds  abyfmes  de  fcience ,  qui  font  en  ces  œuures  ,  a  néant- 
moins  pénétre  h  auant  ,que  lesplus  lages  ont  reconnula  terre eftrefroi- 
de  &  leiche,  1  eau  froide  ôc  humide,  le  feu  chaud  Scfec,  6c l’air  chaud 
&  humide;  de  fortequedeuxd'entreeuxfontcontrairesjateneàl'air, 
6c  le  feu  à  l’eau;  mais  l’air  fymbolife  auec  le  feu  en  chaleur,  ôc  auec  l’eau 
en  humidité  :  1  eau  fymbolife  auec  la  terre  en  froideur,  6c  la  terre  fym¬ 
bolife  auec  le  feu  en  lecherelle:  d  où  il  appert  que  chacun  element  lym- 
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bolife  auec  deux ,  qui  les  rend  infeparables.  Car  b  laireftoit  ofteaufeu, 
la  chaleur  du  feu  leroic  eftouffce  Sc  morte ,  li  1  air  eftoit  priuc  du  feu,  tout 
feroit  eau  ;Sc  A  l'eau  eftoit  oftce  de  l’air,  tout  fcroit  feu;SC  A  la  terre  n  e- 
ifoit  niellée  en  eux,  ils  ne  feroient  corps  fubftantiels,ny  palpables. 

L  clprit  humain  a  encor  pénétré  plus  auant ,  difant  qu  il  y  a  des  princi¬ 
pes  qui  font  limples  ctquels  les  chofes  compolees  ferefoluent,  ôcqu  ils 
furent  la  première  matière  creée  :  ne  trouuant  autres  noms  qui  leu: 
f  uent  propres ,  ils  les  ont  nommez  mercure  ,  foulfre  Sé  fel,  non  qu  ils 
foient  mercure, foulfre  Sc  fel  vulgaires,  ains  chofes  beaucoup  plus  pu¬ 
res  &  Amples;  mais  à  caufe  de  1’analogte  Scconuenance,dautant  qu  en¬ 
tre  tous  les  corps  compofez  &  meflez,iln’y  en  a  point  de  A  Amples  que 
le  mercure,  foulfre  Sciel  vulgaires ,  nequiconAituent  trois  fubftances  du 
tout  leparces  comme  eux ,  loubs  lcfquelles  toutes  les  autres  du  monde  fe 
rapportent. 

Or  ces  trois  principes  reueftus  des  elemens ,  bien  que  Amples,  baftil- 
fcntles  corps  materiels  compofez  Scmeflez,  augmentez  Sc  entretenus, 
iulqu’au  terme  qui  leur  eft  preferit  pour  An,  le  mercure  donnant  la  vie, 
le  foulfre  l’accroiffement ,  Sc  le  lel  liant  Sc  entretenant  ces  deux,  Sc  con- 
tribuantlafermeté  Sc  foliditc. 

Le  mercure  eft  cette  liqueur  aigre  ,  pénétrante,  qui  fefaiéiplace  aifé- 
ment,pure,fubtile,  viue,  pleine  d'efprits,  nourriture  de  la  vie  :  de  luy 
viennent  les  couleurs  qu’il  diuerftfte  félon  le  meflange  du  foulfre,  Sc  fel, 
qui  font  joints  à  luy. 

Le  foulfre  eft  cette  humidité  douce,  huileufe,  gluante,  fubftantielle,  la 
nourriture  delà  chaleur  naturelle,  qui  avertir  d'aflembler  Sc  coller;  les 
odeurs  viennent  de  luy.  Si  il  les  donne  bonnes  Scfouefues,  s’il  eft  pur, for¬ 
tes  Sc  fafeheufes,  félon  qu’il  eft  méfié  de  fes  compagnons. 

Le  felcftvn  corps  rcmply  de  vertus  merueilleufes,  de  puiffances  infi¬ 
nies  ,  lcfquelles  il  exerce  félon  les  autres  corps  qu’il  rencontre:  le  plus  ter- 
reftre  eft  Axe,  qui  eft  le  fel  commun  ;leplus  ac'ré  eft  volatil,  qui  eft  le  fel 
ammoniac  ;  Scie  plus  aqueux  eft  le  falpeftre,  qui  tient  du  Axe,  Sc  du  vola¬ 
til.  La  faculté  des  fels  eft  de  donner  les  faueurs ,  lcfquelles  font  variées ,  Sc 
differentes  lélon  le  meflange  qui  fetrouue  en  ces  principes;  car  le  Ample 
eft  purement  falé  ,celuy  qui  eft  meflé  de  foulfre  eft  doux,  méfié  de  mer¬ 
cure  il  eft  aiw,  Sc  du  meflange  de  ces  trois, fe  fait  l’amer, l’acre,  ôc  le 
fur. 

Ceux-cy  font  les  plus  nobles  ôcfubtils  efprits,  la  couleur  ,1  odeur,  Sc  la 
faueur,  fortans  du  mercure,  foulfre,  ôc  fel  contenus  és  choies  indicés,  Sc 
compofées  par  nature.  Ces  trois  principes  ne  Ion  t  point  trouuezl  vnfans 
l’autre;  car  ils  font  infeparables;  le  mercure  difloud  le  foulfre,  le  foulfre 
coagulele  mercure ,  Scie  fel  par  Ion  acrimonie  les  pénétré,  les  lie,  Sc  at- 
femble,  ôc  tenant  du  Axe  Sc  du  volatil, les  domine  Sc  employé  ,  Sceux 
eftans  liquides  luy  obeyffent.  De  mefme  eftans  enfemble  ils  retiennent, 
lient  cC ailemblent  les  éléments, par  l’ayde  dclquels  eft  faiéfe  toute  gc- 


LIVRE  PREMIER.  / 

neration ,  foubs  les  puiffances  fuperieures  &  influence  des  corps  celeftess 
foubs  lefquels  Dieu  les  a  conftituez. 

CHAPITRE  II. 

De  la  Terre  en  general. 

I E  V  difpofant  ce  tout  mit  la  terre  au  milieu, luy  don¬ 
nant  puifl'ancc &  faculté  de  conceuoir ,  d’engendrer, 
de  nourrir,  &  d’éleuer  toutes  les  chofes  qu'elle  con¬ 
tient,  defquclles  les  femences,  &  les  matrices  font 
en  elle  :  car  tirez  de  fes  entrailles,  voire  d’vne  profon¬ 
deur  excefllue  quelque  quantité  de  terre,  &  la  met¬ 
tez  à  l’air,  quandle  Soleil  Si  la  pluye  l’auront  vifitéc 
à  fuffifance  ,  elle  produira  en  faifon  ,  fans  autre  fc- 
plantes  qui  font  communes  en  la  contrée,  icy  infi¬ 
nies  .differentes  entre  elles,  &là  infinies  autres  differentes  à  celles-cy: 
ayant  voulu  la  diuine  prouidence  douer  diuers  endroits  de  la  terre  de 
chofes diffemblables, comme  il  luy  a  pieu, pour  n’aifouuir  noftre  cupi¬ 
dité  fans  quelque  peine,  nous  donnant  par  ce  moyen  occafion  d’vfer  de 
charité  enuers  nos  freres,  leur  portant  du  noftre  allant  chercher  du  leur. 

A  cette  produétion  la  terre  fournit  dufien,  outre  ce  dont  elle  partici¬ 
pe  des  autres  ,  principalement  la  foliditc ,  laquelle  elle  contribue  par  le 
moy  en  du  fel  végétant,  dont  elle  eft  pourueuë.qui  eftant  méfié  des  au¬ 
tres  principes,  par  fa  vertu  coagulante  &  pénétrante  retient ,  mefle  & 
affemble  les  puiffances  des  éléments  neceffaires  à  la  génération  :  tout  ce 
qu’elle  produit  abonde  en  iceluy ,  duquel  la  durée  &la  vertu  ne  fe  perd 
point,  mefmes  en  la  perte  des  corps  où  elle  l’a  employé  il  fe  conferue,  &C 
quand  ils  font  morts,  &C  retournez  en  elle  ,  ce  fel  agit  de  nouueau,  & 
augmente  la  vertu  de  fa  mere,  il  en  refte  és  cendres,  &  dans  les  fiens , 
quandles  corps  terreftres  font  confirmez  par  feu  ou  pourriture;  les  ex- 
cremens  des  animaux  en  font  pleins,  ainfi  qu’eux-melmes,&:  la  nourri¬ 
ture  qu’ils  prennent.  C’eft  cefel ,  auquel  Iefus  Chrift  comparoir  fes  Apo- 
ftres,  leur  difant ,  Voies  eslcs  le  /el  de  ta  terre  file fel  perd fe  faiseur, de- 
quoy  le  falera-on  ?  Son  fainéfc  Efprit  vfant  de  cette  maniéré  de  parler  nous 
a  enfeigné  le  grand  fecret  de  l’agriculture,  car  c’cftluy  qui  guide  les  au¬ 
tres  ,  les  employant  au  deuoir  auquel  ils  font  deftinez  :  c’eft  l’excellent  ou¬ 
til  de  la  nature, fans  lequel  la  terre  demeure  fterile.  De  là  vient  que  quand 
la  terre  a  produit  des  plantes  &  fruits  qui  contiennent  abondance  de  ce 
fel,  ou  des  autres  principes  qui  luy  font  adioints ,  il  faut  la  laifler  chorn- 
mer,  afin  qu’ellefefourniffe  de  nouuelle  vertu  générante ,  &  de  fa  faueur, 
ou  bien  que  nous  luy  en  rendions  de  celuy  qu’auons  mis  en  referue, 
linon  quand  nous  aurons  trop  tiré  de  fa  fubftance  ,  elle  produira  a  re¬ 
gret  , auec  moins  de  puiffance ,  voire  au  lieu  de  ce  que  nous  délirons  del- 
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le,  elle  abaftardira  les  plantes ,  ou  en  produira  d’autres  félon  fa  force. 

Or  comme  la  terre  eft  variée  en  la  production  autli  l’eft-ellcen  foy- 
melme ,  y  ayant  grande  différence  és  terroirs  pour  ce  qui  clt  de  la  furface, 
aulli  bien  qu  en  cequi  eft  de  l'intérieur  :  &  combien  que  tous  foientpour- 
ueus decefel,  c'eft différemment, les vnsplus,lcs  autres  moins: de  mef- 
nre  auili  tous  arbres  &  plantes  n’en  abondent  pas  en  mefme  mefure ,  voire 
ne  ferment  pas  tous  capables  d’en  receuoir  abondance ,  ny  de  fupporterfa 
force, & fa  vertu  qui  lcsfuffoque,  quand  elle  outrepalfe  leur  mefure. 

Ce  lelaufli  11’eft  pas  toulîours  vn ,  car  félon  qu’il  eft  participant  plus  ou 
moins  de  quclquvn  de  les  adioints  &  éléments,  il  change ,  ou  félon  qu  eft 
participant d’iceux le fuiet auquel  ilagit,ainfi  que  nous  apperceuons  en 
la  diueétion  des  plantes.  Prenez  quelque  plante  qui  foie  en  la  pcrfcdion 
defacroiflance,  &  en  tirez  les  efprits,  vous  trouuercz  ces  plantes  pour¬ 
vues  des  quatre  elemens,  mais  lvne  plusdel’vn,  l’autre  plus  de  l’autre, 
ielon  qu  elles  font  temperces  :  vous  en  tirerez  ce  fel  végétant  duquel’ 
nous  parlons,  par  la  vertu  duquel  font  contenus  Scagiffent  les  autres  en 
la  plante;  vous  en  tirerez  l’huile  combuftible,  ou foultre, qui  eftle  bau¬ 
me,  &  graille  de  la  terre, où  fe  conferue  la  chaleur  naturelle  ;  vous  en 
tuerez  l’humeur  mercuriale  &  criftaline  ,  qui  eft  l’eau  &  l’air  aifociez 
emcmble  ,  comme  il  a  pieu  à  la  fouueraine  prouidence  les  eftablir ,  en 
ces  elpnts  mefme ,  y  a  encor  des  efprits  particuliers ,  la  couleur ,  l’odeur 
&  lalaucur,  qui  font  ceux  qui  s’en  vont  les  premiers  en  la  dcftrudfioii 
des  plantes,  commeles  plus  lubtils  &  exccllens,  defquels  la  vertu  s’aue- 
mente  Ielon  la  force  du  Soleil  qui  les  regarde.  5 
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CHAPITRE  III. 

Des  ‘Terres  en  particulier,  çf  de  leurs  différences. 

A  Terre  eft  faite  par  lits  &C  couches  l’vne  fur  l’autre 
de  diuerfes  efpoilîeurs,  mais  ordinairement  proches 
de  la  furface  ils  ont  vn  pied  d’elpois  plus  ou  moins; 
il  n’y  a  que  la  terre  de  la  furface  ,  ou  qui  autre-fois 
en  a  efté ,  qui  foit  parée  à  la  production ,  ayant  cité 
temperée  par  les  autres  éléments  qui  ont  eu  accès 
à  elle  ,  £c  de  degré  en  degré  les  plus  prochains  lias. 
La  bonne  elt  noire,  graffe ,  poreufe ,  aniafiée  en  gros 
grains  qui  s’entretiennent  fermement ,  aufli  on  la  nomme  terre  forte, 
&  de  cettc-cy  y  en  a  trois  fortes  differentes  en  leur  fond  :  l’vne,qui  a 
le  prochain  lid  méfié  de  pierre  viue  ,  dure  ,  callante  ,  eft  la  meilleure, 
car  elle  produit  tous  arbres  &  plantes  qui  demandent  grande  nourri¬ 
ture  ,  &  le  Poirier  entre  autres  l’aime  ,  Sc  y  vient  très-grand  ,  s’atta¬ 
chant  profondément  à  l'on  fonds  qui  eft  ferme  ôc  mollet,  par  veines  dif¬ 
ferentes  :  déclinant  de  bonté  elle  eft  de  couleur  tané  obfcur;  déclinant 
dauantage  tané  clair  ;  puis  allant  en  pis  elle  tient  du  rouge  iaunaftre  , 
palliftant  à  mefure  que  fon  fonds  fe  delcouure ,  qui  eft  meflé  de  pierre  : 
Cela  s’apperçoit  dans  les  coftaux  &C  montagnettes  ,  qui  eftant  lauées 
des  pluyes  ,  l’eau  trop  abondante  diffout  le  fel  végétant ,  &  le  mieux 
apprefté  de  la  terre,  quelle  emmeine  auec  elle,  coulant  dans  les  fonds. 
L’autre  l'emblable  en  la  furface  a  le  fécond  liÛ  plus  proche  compofé  de 
tuf,  qui  font  petites  pierres  blanches,  comme  croyes  amaffées  ferme¬ 
ment  enfemble.  L’autre  aufli  femblable  en  la  furface  a  le  fonds  d’argil- 
le  trop  amaffé  ,  &.  tenant  l’eau  ,  ce  qui  rend  ces  deux  terroirs  moins 
propres  aux  arbres,  a  caufe  que  leurs  racines  ne  peuucnt  penetrer  ces 
deux  fortes  de  fonds  pour  s’y  attacher  fermement  ,  &C  profondément , 
ny  le  fel  végétant  monter  par  dedans  allez  facilement ,  qui  faiét  qu’ils 
fe  trouuent  tous  deux  infipides  :  ces  trois  lortes  de  terre  en  leurs  for¬ 
ces  portent  le  froment  &  legumes,  puis  l’orge  &C  1  auoine,  ô£  lhyeble 
y  vient  naturellement ,  &  les  grands  chardons. 

Vne  autre  terre  eft  noire  aufli ,  approchant  de  prés  la  bonté  de  la 
première,  eft  plus  facile  à  la  culture,  ayant  le  grain  menu  ôc  fans  pier¬ 
re,  ainfi  que  fon  fécond  lia  ,  elle  eft  ditte  Varenne  douce  ,  &c  y  a  peu 
d’arbres  &  plantes  qui  ne  prennent  plailîr  en  elle  ;  les  Pruniers  entre 
autres  :  aufli  eft- elle  la  plus  propre  pour  les  iardins  ,  elle  porte  le  fro¬ 
ment  &C  legumes ,  &C  déclinent  de  force  le  fegle  ,  l’orge  &  l’auoine  , 
lhyeble  y  vient  naturellement ,  aufli  faift  la  feugere  ,  ce  qui  montre 
fa  bonne  température  ,  l’vne  venant  naturellement  en  terre  grafle ,  &C 
l’autre  en  terre  maigre  :  vne  autre  tient  de  ces  deux  ,  eftant  giafle  ô£ 
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grauelcufe ,  méfiée  de  cailloux ,  Ton  fonds  eft  pareil  ;  &  pour  ce  les  ar- 
bics  1  aiment  (pecialement  les  Pommiers, les Cerifiers, & Chaflagners; 
es  lieux  ou  elle  abonde  plus  en  graille  elle  porte  l’hyeble,  &  où  elle  cit 
plus  gtaucleule  la  feugere.  Vue  autre  toute  fablonneufe  &  fans  pierre 
de  propre  pour  toutes  lottes  de  bleds  ,  mais  l'on  fonds  citant  argillcux 
donne  la  moufle  aux  arbres,  &  les  tue.  Vue  autre  fablonncuff  auffi 
ayant  Ion  tonds  de  gros  labié  ,  cil  encor  moindre  pour  toutes  chofes’ 
chant  deiointe  &  mal  liée  à  faute  de  graillé.  Vue  autre  a  vue  vaille 
aigi  eule  en  la  furfacc ,  ■&  fon  fonds  ell  croye,  vaut  peu  de  choie  pouf 
1  înlipidite  qui  eft  en  ces  deux  fi  diuers  terroirs,  à  caufe  que  leur  corps 
cjui  eft  trop  prefte  lie  n  cft  allez  aère*  ^ 

°r  il  y  a  h  grande  diuerfité  es  terroirs  qu’on  ne  les  peut  fpccifier 
tous,  6c  cltans  ccux-cy  les  plus  communs,  il  fuffiradedirequeles  meil- 
luues  tcries  font  celles  qui  font  plus  propres  à  receuoir  &  contenir  en 

,,aUCres  ,  mens  Par  médiocrité  &  temperie ,  &  les  moindres 
iont  celles  qui  ne  les peuuent  receuoir  pour  leur  dureté,  ou  bien  celles 

SlÏ|UffM  CirC¥e§^Cténe  ks  pCUU£nt  conccn'r ;  comme  font 
ai  ille&le  labié  ;  car  largille  pour  dire  trop  liée  ,  preffée  &  gluante 
nelaifle pénétrer  en  fov  l’air  np  Qr  \>  r  rr  y  ,idIlcc 

mnrfnni  .  U  Al  1  7  ’  le  &  1  cau  croupiffant  delTus  la 

morfond  le  fable  au  contraire  trop  ouuert  &  dcftaché  ne  les  peut 
retenir,  ôdeslaillepaffcr.  s  Pcuc 

Prenons  doue  ces  deux  fortes  de  terres  differentes  de  naturel,  &  ef_ 

.  ons  de  les  amender  ,  les  rendans  capables  de  receuoir  &  profiter  de 
la  h  equentanon  des  autres  elçmcns  îles  vices  contraires  quifont  en  el- 
cs  cft  ans  îabilles  ,  nous  apprendrons  allez  ce  qui  fera  défaire  en  tou¬ 
tes  foi  tes  de  teiroirs ,  ceux-cy  eftans  les  plus  infipides  &  defaffaifon 
nez  i  aufii  les  faifeurs  de  bneque  les  mêlant,  &  s?en  Èuent  les  tro" 
™  tÜUS.  fCUX  lans  faueur  >  qui  eft  nollre  fel  ;  car  s’il  y  en  âuoit  at- 
undu  qu  il  ne  petit  point  pat  le  feu ,  fa  force  végétante  rumeroft  a’uec 
le  temps  leur  ouurage,  &  la  maffonner.e  qui  en  leroit  faute 

V  amiff|UCSr1CM  “V  arglllC  k  Prcmlcrc  nous  h  crouucron s  preffée 

An  A  rmb  C’  ‘U1S  P°rCS  5  nc  donnant  lleu  à  1  eau  de  couîer  de 
y.  s  allez  facilement  ;  ou  apres  en  dire  imbue  par  le  temps  ,ne  fe  def 

J  f  a“?c  ^  autrc  «op  long  temps ,  ne  la.ffant  non  plu  pCneJ£ 

1  °  “C:k>  ih0C  C°n  Cra.rc  i  !a  nature  des  bonnes  terrcLuiTman- 

l  mt  a  vanetc  du  chaud  &  de  l’humidité  ,  pour  dire  rendues  tempe- 
L  P‘U  C“  dcux  contraires  ;  car  demeurant  trop  long  temps  moüil 
°U  troP.lo“S  *»P»  icichc ,  elles  panllent  de  l’vn  coZe  dïï’au 
0U  difnoft  Ch9u-  dependantCS  Plus  du  temPs  que  du  défit  des  terres 

;iu  s  ïïii’ec  su: par  arnfr  rs  les  ^panom  > afin 

Er prcftcs 

moyen 
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moyen  à  l’air  &  au  Soleil  de  s’incorporer  &dc  pénétrer  auant, &  à  l’eau 
de  couler, lequellabourage  doit  dire  lait  en  temps  lec,foit  froid  ouchaud, 
&C  réitéré  deuant  que  la  terre  foit  derechef affiuflée  :  car  toute  terre  ellanc 
de  nature  pefante  s'affadie  delà  propre  pefanteur ,  fi  elle  n'eft  foufleuée. 

Nous  empelcherons  encor  Ion  affaiflement ,  fi  nous  la  méfions  de 
fien  fait  de  paille, ou  feuilles, qui  ne  foit  qu’a  demy  pourry;  car  il  lafe- 
parera  ,  ôC  acheuant  de  pourrir  ,  luy  mefme  s’efchauffant ,  aydera  d’é¬ 
chauffer  la  froideur  qui  eft  en  cette  terre,  outre  l’aliment  qu'illuy  don¬ 
nera,  cllant  pourueu  de  fel, 

La  terre  fablonneufe  au  contraire  ,  n’eftant  alfez  prelfée  &  liée  en- 
femble  a  faute  de  graiife ,  laillc  palfer  dans  elle  trop  promptement  l’eau 
fans  en  faire  profit  ,  &  le  Soleil  la  pénétrant  facilement  la  brulle  ,  n’y 
trouuant  humidité  pour  le  temperer.  A  cette-cy  ne  faut  fi  grand  la¬ 
bourage  qui  doit  dire  fait  en  temps  humide  ,  la  méfiant  de  fien  gras , 
bien  pourry  ,  la  faut  laiffer  aftaiiler  de  fon  poids  ;  voire  ce  fien  n  aura 
pas  moins  d’efficace  en  elle  ,  ellant  employé  deflus  peu  de  temps  de¬ 
uant  lapluye  ,  que  fi  vous  l’enfoncez  dedans  ;  pourse  que  la  pluye  ve¬ 
nant  a  dilfoudre  le  fien  l'en  engraiffera  coulant  plus  lentement  &L  fon  fel 
preft  a  bien  faire  demeurera  en  la  furface  où  il  doit  faire  fon  operation. 

Il  fetrouue  auffi  dans  l’interieur  de  la  terre  en  quelques  contrées  vne 
maniéré  de  croye  ,  qui  eft  ditte  marne  ,  laquelle  eftant  meflée  aucc  le 
fable  ,  1’  air  &  la  pluye  la  dilfoudent,  &  deuient  pafte  ,  aucc  quoy  le  fa¬ 
ble  prend  corps ,  &  fe  faiél  plus  ferme. 

Ainfi  de  toutes  lortes  de  terres  confiderant  leur  nature  ,  nous  amen¬ 
derons  les  defauts  qui  la  rendent  intemperée  ,  eftant  trop  dure  &  pe¬ 
fante  ,  la  foufleuant  ;  eftant  trop  legere  ,  la  raffcrmiffant  ;  eftant  trop 
maigre ,  l’engrailïant  ;  trop  grade  ,  l'aniaigrilfant  ;  trop  humide  ,  la  de- 
fcichant  ;  trop  feiche  ,  l’humeélant  »  trop  froide  ,  l’efchauffant  ;  trop 
chaude  ,  la  rafraifehifsant.  Toutes  lefquelles  chofes  fe  doiucnt  faire  a- 
uec  les  cendres ,  ou  les  fiens  diuers  ,  ou  par  le  meflange  d’vne  terre  a- 
uCc  1  autre  ;  &c  par  la  force  du  Soleil ,  luy  rendant  la  terre  plus  facile  à 
penctrer,  &  rendant  à  luy-mefme  fa  force  &  vigueur  plus  grande,  ou 
bien  en  cfcoulantles  eaux  ,  ou  les  donnant  plus  abondantes.  Tenant 
pour  maxime  que  la  température  des  autres  éléments  auec  la  terre,  eft 
le  nœud  de  la  matière  produifante. 

Les  terres  que  nous  difons  les  meilleures  ont  auffi  befoin  de  ce  fou- 
leuement  par  le  labourage ,  pour  remede  à  leur  pefanteur  naturelle ,  èc 
faciliter  le  meflange  des  autres  éléments  ;  lequel  labourage  doit  eftre 
fait  principalement  és  faifons  temperces ,  lors  mefme  que  la  terre  eft 
en  bonne  température  ,  ne  trop  feiche  ,  ne  trop  mouillée  ,  de  crainte 
qu’eftant  trop  leiche  le  labourage  ne  la  rende  en  poulfiere  ,  &C  eftant 
moiiillée  en  boue  ou  pafte  ,  choie  contraire  à  la  produélion  de  la  terre. 
On  connoiflra  plus  particulièrement  le  gouft  des  terres,  fi  en  creufant 
deux  pieds  de  profond  vous  mettez  vne  poignée  de  cette  terre  dans  vn 
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verre  la  deftrempant  auec  eau  de  pluye,  ou  autre  bonne  eau,  puis  laif- 
lent  rafsoir,  &  la  terre  citant  au  fonds  du  verre  vous  goutterez  de  cet- 
C'y  *  te  eau  éclaircie, qui tefmoignera  fi  la  terre  eft  amere,  lallée,  ou  a  autre 
ditir  via  mauuais  gouft  ou  odeur,  qu’elle  contribuëroitauxplantes qu’elle nour- 
tsrroïtcr.  riroit  ;  ce  qu’on  doit  euiter  ;  car  le  rabiller  leroit  malailé  ,  ou  impolli- 
ble.  Au  contraire  fi  vous  trouuez  odeur  ou  faucur  plaifante  &:  douce 
en  cette  eau,  choifilsez  telle  terre  quiproduira  tous  bons  fruits  Replan¬ 
tes  que  luy  donnerez  à  nourrir. 


CHAPITRE  IV. 

De  l'Sau  en  general,  çcf  en  particulier. 

’E  A  V  elt  tellement  coniointe  à  la  terre ,  &  ont  en- 
fcmble  telle  locieté,  qu’il  eft  impoflible  qu’elle  ne 
participe  à  les  laueurs  ;  car  coulant  en  fa  furface, 
ou  dans  fes  veines  ,  elle  difsoult  par  fa  fluidité  le 
tel  végétant  ,  &  s’en  approprie  quelque  chofe  , 
dont  elle  parfaiét  fon  goull ,  qui  neantmoins  n’eft 
point  difeerné  gouft  ,  linon  quand  trop  ou  trop 
peu  il  participe  de  ce  fel,  ou  des  autres  qualitcz 
qu’elle  rencontre, félon  que  font  afsaiionnez  les  lieux  par  où  elle  pafse. 
Elle  fournit  à  la  génération  la  liquefaétion  ,  de  qualité  froide  ôc  hu¬ 
mide  ,  laquelle  ayde  grandement  au  meflange  ,  aux  exhalaifons  necef- 
laires  ,  Sc  a  faire  couler  l’humeur,  qui  citant  fuccée  par  les  racines  , 
monte  ôc  fe  diftribuë  iufqu'aux  extremitez  de  fes  obiets.  Elle  contri¬ 
bue  à  la  matière  produifante  les  qualitez  qu’elle  a  acquile  dans  la  terre, 
qui  contient  en  foy  des  différences  de  grand  efficace  ,  tant  de  fortes  de 
labiés  ,  dargillcs  ,  &  pierres  differentes  entre  elles, minières  diuerfes  de 
me  taux,  de  fel,  de  foulfre,d’allun,  de  vitriol,  iayet,  taie,  chai  ben,  bitu¬ 
me.  &  autres  depuifsances  merueilleufes,  parmy  lefquelles  trauerfant, 
ille  nous  en  apporte  des  tefmoignagcs  ,  la  connoifsance  d’aucuns  fa¬ 
cile,  d'autres  malaifce. 

La  meilleure  a  boire  eft  la  plus  claire  &  luifante  ,  qui  a  vne  faueur 
fermette, en  la  fraifeheur  humide,  pafsantlegerement  fanslaifser  gouft 
qu  on  puilsc  dilcerner,  elle  ne  doit  auoir  odeur,  ne  fa  couleur  aucune¬ 
ment  empefeher  celle  du  vafe  où  elle  eft  veue.  On  efprouuera  fa  bon¬ 
té,  1Î  en  bouillant  elle  s’euapore  promptement,  ou  fi  citant  trop  refroi¬ 
die  ,  elle  lie  laifle  au  fond  du  vaiffeau  aucun  limon  ,  ou  grauier  ;  ou  fi 
en  iettant  des  gouttes  d’eau  dans  vu  bafiin  bien  fourby  ,  venant  à  fei- 
chcr  ,  elle  n  y  lai (ïc  des  taches  :  fi  les  legumes  cuifent  facilement  en  el¬ 
le  :  fi  elle  nettoye  bien  toutes  choies  en  lauant  ,  &C  adoucit  le  cuir  des 
mains:  fi  elle  reçoit  facilement  les  teintures;  mais  principalement  fi  de¬ 
dans  Ion  ballin  naturel,  ou  coulante  en  ruilïeau  elle  n’y  engendre mouf- 
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fc,  limon,  nyione,  &  quelle  y  parroifté  nette  &  lmfante,  marque  cer¬ 
taine  qu  elle  fera  fimple.non  compofée.  Elle  fe  trouuera  telle  quelque¬ 
fois  dans  les  puits  creufez  en  bon  terroir ,  &  plus  fouuent  dansles  four- 
ces,  rneimes  en  celles  qui  font  dans  les  coftaux  de  bon  terroir,  ou  aux 
pieds  diceux,  regardant  le  Lcuant,  &  Midy. 

Or  bien  que  cette-cy  foit  aufli  la  meilleure  à  noftre  labeur,  il  fuffira 
pourtant ,  quand  nous  en  aurons  de  celle  qui  plus  facilement  fe  recou- 
urcra  ,  pourueu  quelle  n’aye  point  de  mauuaifes  qualitez  ;  car  il  s'en 

trouue  de  dangereufes ,  les  vnes  mortelles ,  d'autres  qui  caufcnt  de  gran¬ 
des  maladies  :  de  la  vient  qu'en  des  contrées  le  commun  peuple  a  des 
cnneures  a  la  gorge  qu’on  nomme  goiftres  ;  en  d’autres  ils  acquièrent 
les  efcrouelles  ;  en  d  autres  ils  font  fubiets  à  l'hydropifie  ,  coliques  ,  & 
pierres.  Il  y  en  a  aucunes, qui  au  lieu  de  lignifier  pétrifient ,  aucunes 
qui  deuiennent  elles  mefmes  pierre: ce  qu’eftant  cognu  par  les  anciens 
fages  ,  ils  auoicnt  vn  grand  efgard  à  la  qualité  des  eaux  ,  quand  ils  s’en 
appropriaient ,  prenant  mefme  garde  à  la  difpofition  du  peuple  ,  habi¬ 
tant  près  les  lources,qu ils  vouloient  choifîr  pour  leur  vfage. 

Au  contraire  auffi  il  y  a  des  eaux  qui  outrepalTent  en  vertu  celles 
que  nous  dilons  les  meilleures  :  comme  les  eaux  chaudes  ,  qui  ayant 
pafle  par  lieux  fulphurez  gueriifent  certaines  maladies  ;  fi  elles  ont  paf- 
lc  par  le  vitriol ,  alum,  ou  bitume  en  gueriifent  d'autres.  Il  s’en  trou- 
ue  qui  incitent  dauantage  les  animaux  à  la  génération;  d’autres  qui  di- 
uerlificnt  la  couleur  de  leur  poil  &  laines.  Ces  confiderations  font  de 
grand  poids  pour  noftre  labeur,  car  il  n’y  a  doute  que  puis  que  les  eaux 
tirent  ces  varierez  de  la  terre  ,  que  la  terre  &  les  eaux  ne  les  contri¬ 
buent  aux  plantes  &  aux  fruits ,  fie  les  fruits  Scies  plantes  à  ceux  qui 
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CHAPITRE  V. 


Du  Soleil  en  general. 

A  E  Soleil  efchauffe  &  deffeiche  auec  fi grande  amour 
SC  douceur  ,  qu’il  femble  que  ce  foie  luy  qui  don- 
ne  vie  à  la  nature  ;  car  comme  il  s  approche  toutes 
^iSÉles  plantes  croiffent  &  multiplient  auec  diligence 
Ijjjf  merueilleufe  ,  la  terre  employant  fon  foin  as em- 
f':?|  bellir  tout  le  temps  qu’il  monte,  la  regardant  iour- 


nellemcnt  qe  piusl  prés  :  puis  quand  il  vient  a  se 
loigner  elle  deuient  languiffante,  trauaillant  lente¬ 
ment  ,  pluftoft  (ce  femble,)  pour  feconferuer,  que  pour  s  accroiltre ,  ou 
pour  le  préparer  ,  &C  rendre  derechef  belle  au  retour  du  Soleil  _  11  ex¬ 
hale  1  humeur  ,  ÔC  defenyure  la  terre,  attirant  d  elle  les  eaux  dclquelles 
font  faiétes  en  la  moyenne  région  de  l’air  la  pluye  &L  les  neiges  ,  par 
lefquelles  fondantes  elle  cftdenouueau  alimentée. 

Il  eft  maiftre  des  années  ,  des  tours,  &c  des  failons  ,  lefquelles  nous 
contons  félon  fon  cours  ;  fa  chaleur  eft  grandement  differente  ,  félon 
qu’il  eft  proche  ou  éloigné  de  nous,  foit  au  cours  par  lequel  il  partait 
l’année  ,  foit  en  celuy  par  lequel  il  partait  les  iours  :  elle  eft  grande¬ 
ment  differente  encor  félon  ton  eleuation  fur  les  contrées  diuerles  de 
la  terre,  l’ayant  plus  vigoureulc  en  celles  qui  font  vers  le  Midy  ,  &C 
plus  lente  en  celles  qui  font  vers  le  Septentrion  ;  &  c’eft  ce  que  nous 
appelions  différence  de  climats.  Toutes  lefquelles  différences  fc  font 
lelon  que  les  rayons  font  îettcz  perpendiculairement  &  a  plomb  lur 
la  terre,  ou  qu’ils  approchent  de  cette  pcrpcndiculc:  tout  ainfi  que  les 
coups  de  canon  entrent  plus  auant  dans  vue  muraille  ou  rempart  ,  a 
rencontrant  en  angle  droiét,  que  s  ils  biailcnt  ;  ainfi  agiflcnt  es  rayons 
fut  la  terre  ,  fur  les  corps  ,  voire  fur  les  efpnts  ,  employant  en  eux  fa 
force  de  fa  vertu ,  qui  eft  d  efehauffer  fi C  deffeicher. 

Nous  connoiftrons  facilement  cette  différence  par  les  efteas  ,  ne 
changeant  que  d’vn  degré  de  fon  eleuation  ,  qui  eft  d’enuiron  trente 
lieues’  :  mais  nous  le  verrons  plus  clairement  nous  éloignant  nuques 
aux  contrées  &  nations  qui  aboutirent  la  France  ,  ayant  du  coite  de 
Midy  l’Efpagne  ,  g c  du  cofté  de  Septentrion  la  baffe  Allemagne  ,  qui 
ne  font  z  plus  de  deux  cens  lieues  l’vne  de  l’autre.  Les  fruits ,  les  vins, 
les  pafturages  qui  viennent  en  lvne  &  lautre  contrée ,  font  gran  e- 
ment  differens  de  gouft  &c  de  faueur  ,  &  y  en  a  de  pluheurs  fortes  en 
l’vnc  qui  ne  pcuuent  venir  en  l’autre  :  leurs  animaux  mefmes  different 
grandement  ;  voire  lé  naturel  des  hommes.  Cela  prouient  de  la  force 
&  vertu  du  Soleil, plus  grande  en  vne  contrée qu  en  lautre  , qui  attire 
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dauantage  l’humeur  ,  ddfeiche  Sc  purifie  les  efprits  qui  font  affadis , 


&C  appefantis  par  trop  d’humidité. 

Or  bien  que  les  Philofophes  ordonnent  le  fiege  ,  ou  feu  élémentai¬ 
re  autre  part  ,  nous  qui  ne  le  connoilfons  pas  ,  &C  qui  voyons  &C  fen- 
tons  le  pouuoir  du  Soleil  faire  ce  que  nous  pourrions  defirer  du  feu  e- 
lementaire  ,  quand  il  feroit  en  noftre  dilpofition  ,  aufli  n  en  cherche¬ 
rons  nous  point  d’autre  en  noftre  labeur  prefent  ,  car  il  nous  fuftira 
d’eftre  veus  de  luy  ,  quil  regarde  noftre  iardin  ,  &  luy  départe  fa  ver¬ 
tu  puiflante  encor  plus  remplie  de  merueille  que  de  chaleur. 


CHAPITRE  VI. 


De  l'augmentation  de  la  force  du  Soleil. 


regarde  le  Midy  ,  elle  fera  par  mehne  moyen 
veuë  du  Leuant  6C  du  Couchant  ,  6i  ioüira  tout  le  long  du  iour  de  la 


chaleur  du  Soleil  :  l’eleuation  du  coftau  aydera  aufli  a  faire  que  les 
rayons  du  Soleil  donneront  perpendiculairement  delfus  la  terre  ,  S C 
ceux-cy  font  deuxaydesmerueilleuxa  fa  force.  Dauantage  la  hauteur 
du  coftau, &  fon  elpoiffeur  oppofée  au  Septentrion, cmpelchera  la  ri¬ 
gueur  du  froid  &C  du  vent  qui  viennent  de  ce  cofte  la ,  lefquels  afioi- 
bliffent  grandement  la  force  du  Soleil  :  &  de  cette  façon  vous  aurez 
vn  tres-puiffant  Soleil,  8 C  peut  eftre  trop. 

Or  s’il  aduient  que  nous  nous  trouuions  naturellement  ou  exprefle- 
ment  fituez  en  tel  climat  ouafpeét.que  la  trop  grande  force  du  Soleil 
nous  bruflaft  ,  ou  empefehaft  quelques  fortes  de  fruiéts ,  ou  plantes 
(  qui  ne  veulent  tant  de  chaleur  )  de  venir  fi  gaillards  Si  amples  que  nous 
délirons  :  pour  ofter  cette  intempérie  il  faudra  faire  prouifion  de  fon 
contraire ,  qui  eft  l’eau ,  &  aucc  elle  arrofant  la  terre  fouirent  &  abon¬ 
damment  temperer  la  chaleur.  Vous  deuez  croire  qu’ayant  le  Soleil  &C 
l’eau  commodes  &  abondans  ,  vous  defirerez  peu  de  chofes  en  ce  la¬ 
beur  dequoy  vous  ne  veniez  à  bout,  car  ce  font  les  aydes  principaux, 
Ôdesplus  puiflans  à  ce  meftier  ,pourueu  qu’on  les  employé  à  propos. 

La  force  du  Soleil  s’augmentera  aufli ,  fi  au  heu  du  coftau  &C  mon- 
tagnette  nous  éleuons  des  murailles  &  des  fortes  hayes,  ou  hauts  bois 
en  ce  mefme  alped .  qui  ayderont  à  ce  que  i’ay  dit  ,  mais  non  auec  tel 
pouuoir  8 C  commodité.  11  y  a  des  arbres  &  des  plantes  fi  abondantes 
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en  branches,  &:  feuillages,  qu’elles  empefehent  le  Soleil  d’efehauffer  la 
terre  ou  elles  lont  nourries ,  faifanc  vn  grand  ombrage  à  l’enuiron  de 
leui  pied,&:  îacines  :  quelquefois  auffi  citant  plantéesprés  à  prés  elles 
empefehent  1  vne  à  caule  de  l’autre  les  rayons  ,  qui  l'elon  les  climats 
font  foibles  pour  lacui(Tondufrui£t,qui  a  befoin  de  beaucoup  de  cha¬ 
leur.  En  tels  climats  peu  chauds  faut  planter  loin  à  loin  ,  &  cleuer  les 
plantes  &  leurs  fruits,  qui  font  refroidis  par  la  proximité  de  la  terre,  ÔC 
par  leur  propre  ombrage,  donnant  des  aydes  aux  plantes  foibles ,  afin 
que  1  air  ôc  le  Soleil  les  voyent  pleinement ,  ôc  que  la  terre  en  foit  plus 
facilement  echauffee.  Et  par  le  moyen  du  verre  qui  fera  mis  à  l’enui¬ 
ron  des  plantes  ôc  fruits ,  en  forme  de  cloche,  le  Soleil  pénétrera  aucc 
plus  de  force  ;ainfi  que  nous  voyons  fes  rayons  allumer  du  feuparl’ay- 
de  d’vn  miroir  ardant ,  ou  boule  de  criftal. 

Les  fiens  nouucaux  amaifez  enfemble ,  rendent  vnmthalcur  douce,' 
propre  a  conteruer  les  arbres  ÔC  plantes ,  qui  craignent  la  gelée ,  ÔC  font 
auant  la  faifon  naiftre  les  graines,  qui  font  femées  de£Tus,Sc  auancent 
la  produétion  des  autres  plantes  qui  reçoiuent  leur  chaleur. 


C  H  A  P  I  T  R-E  V  I  L 

De  l  a Air  ^îj  des  'Vents. 

Air  fournit  a  la  génération  l’elpace,  duquel  il  cft 
le  maiftre  ,  occupant  tout  le  vuide,  ÔC  fe  méfiant 
encor  parmy  le  maflif  ;  il  pénétré,  fe  lailfant  afpi- 
rer  facilement  :  il  fait  place  quand  il  a  moyen  de 
lortir  ,  ôc  ne  laifle  fortir ,  s’il  n’a  moyen  d’entrer, 
afin  querien  ne  demeure  vuide.  Sans  luy  le  meflan- 
ge  des  autres  ne  pourroit  fe  faire  ,  ny  aucune  chofe 
,  s'efleuer  ,  ny  aggrandir  ,  ny  viurc  fans  luy  ,  ôc  de¬ 
dans  luy.  Ceux  qui  ont  mieux  cognu  fa  qualité  l’ont  dit  chaud  &C  humi¬ 
de,  &:  neantmoins  ccluy  que  nous  refpirons  cft  frais,  foit  de  fa  qualité 
naturelle  ,  ou  par  acquifition  de  la  froideur  terreftre  ,  de  laquelle  il  cft 
proche  :  nous  fentons  cela  non  feulement  en  refpirant ,  mais  aufsi  en 
chaflant  1  air  auec  1  éuentail,  il  s’amafle  ôc  aflemble  plus  prefic ,  d’où  fe 
lait  fa  fraifeheur  d  autant  plus  grande.  Les  vents  qui  le  chaflent  luy 
caufent  vn  mefme  elfe 6c ,  nous  rendant  vne  fraifeheur  douce  &gra- 
tieufe  l’efté  ,  lors  mcfmc  que  l’air  eft  plus  efehauffé  par  les  rayons  du 
Soleil ,  ôc  l’hyuer  augmentant  la  rigueur  de  fa  froidure.  Les  vents  mefme 
ne  font  autre  chofe,  dilent-ils,  qu’vn  air  agité  par  les  vapeurs  &  exha- 
laifons,lorsquele  chaud  ôc  l'humide  fe  rencontrans  caufent  ces  redon¬ 
dances  de  mouucmcns.  Nous  cognoiflons  neantmoins  les  vents  mainte- 
nit  leurplace,&:  augmenter  &  diminuer  leurforce  quelquefois  en  temps 
prefix  ,  ôc  quelquefois  hors  temps.  La  connoifiance  de  leurs  qualitez 
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nouscft  grandement  neceffaire  ,  car  ils  ont  grande  puifTance  en  noftre 
labeur, y  apportant  profit  ou  dommage , félon  leurs  températures:  voi¬ 
re  en  vfant  feulement  de  leur  force  ils  abatent  les  fruits  6c  les  arbres ,  & 
des  forells  toutes  entières,  ôifouuentlcursqualitez  apportent  de  grands 
dommages  aux  fleurs  &  fruits  nouuellement  formez  ,  en  engendrant 
des  animaux  veneneux  qui  mangent  &  deuorenc  les  feuilles  &;  nou- 
ueau  icét  des  arbres  ;  melmes  les  Fruits  eftans  recueillis  &  ferrez  ne  laif- 
fent  d’eitre  fous  leur  domination  ,  ainlî  que  la  fanté  des  hommes  :  Sc 
cela  différemment  en  diuerfes  contrées.  Ils  fe  ioùentdel’air.delapluye, 
des  grefles ,  méfiant  parmy  le  foudre  ,  les  tonnerres ,  &  les  efclairs ,  ou 
pour  dire  mieux  ,  eux  &  les  foudres  obeyflent  au  vouloir  du  Tout- 
puiffant  comme  les  Sergents  de  fa  Iufticc  ;  car  l’efprit  humain  n’a  peu 
pénétrer  iufques  à  la  caule  de  ces  mouuemens  fi  diuers  &  admirables, 
qui  lont  és  vents,  ny  connoiltre  entièrement  la  qualité  generale  del’air, 
qui  le  trouue  fi  differente  en  diuers  lieux  de  cét  Vniuers. 

Les  Philofophes  en  eflablirent  anciennement  quatre  principaux  ,  So- 
lanm  du  cofté  du  Soleil  leuant  en  l’Equinoxe  :  (Ldufier  du  collé  de  Mi- 
dy  :  Fanomus  au  Soleil  couchant  au  mefme  temps  :  &  Septentrion  en 
la  partie  de  laquelle  il  emprunte  le  nom.  Depuis  ils  en  meflerent  qua¬ 
tre  autres  parmy  ceux-là  ,  Si  depuis  les  mariniers  qui  en  cognoiffenc 
dauantage  en  ont  nommé  trente-deux. 

Tirons  donc  vne  figure  pour  les  difeerner  félon  leurs  noms ,  Sc  pour 
fçauoir  de  quelle  partie  du  Ciel  ou  de  la  terre  chacun  d’eux  nous  vient 
Viüter,  &c  ce  qu'il  nous  en  apporte. 
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Le  Nort  qui  eft  au  Septentrion  ,  diamétralement  oppofé  au  Sud  , 
qui  cil  au  Midy  ,  luy  eft  du  tout  contraire ,  eftant  le  Nort  froid  Sc  fec  : 
il  purifie  l’air  ,  SC  les  humeurs  des  corps  ,  lefquels  il  raffermit ,  reftrei- 
g.nint  les  pores  ;  fou  fouflement  ell  aigu  &C  pénétrant ,  &  augmente 
g  an dement  la  rigueur  du  froid,  arrefte  la  nature  qui  femble  par  luy 
eltre  hauie  ;  autant  qu’il  eft  rude  en  hyuer  ,  autant  eft  il  fain  en  elle. 
Le  Sud  au  contraire  eft  chaud  &c  humide  ,  peftilenc ,  empefehe  les  ver¬ 
tus  animales  &C  végétales  ,rend  les  corps  lafches  &:  pefans  ,  ouurant 
les  pores;  il  engendre  tonnerres  &  pluyes,  tempeftes  en  nier. 

Lucre  ces. deux  en  angle  droit  font  auffi  oppofez,  l'Elt,  &c  l’Ouëft, 
tous  deux  temperez  des  qualitez  contraires  des  deux  autres  :  l’Eft  en 
Orient  en  fuitte  du  Nort  apporte  par  fa  température  tranquillité  à 
1  air,  ôC  lancé  au  corps ,  eftant  accompagné  plus  fouuent  de  nuées  que 
de  pluyes. 

LOiieft  venant  d'Occidenc  en  fuitte  du  Sud  ameine  des  humidi- 
rez  èc  pluyes ,  &  par  la  température  fait  fruétifier  la  terre,  auance  les 
fleurs ,  Se  tauorife  toute  produéfion. 

Les  quatre  autres  vents  également  feituez  entre  ceux-cy;  à  fçauoir 
Nort-eft ,  Sud-ell ,  Sud-oüeif  ,  Oc  Nort-oiielf  ,  ores  qu’ils  foyent  aufll 
dits  principaux  ,  ont  leurs  qualitez  conipofées  de  celles  des  premiers, 
qui  leur  font  proches  ainii  que  leurs  noms  :  &  de  mefmc  les  deniy- 
vents,  &£  auties  îums  qui  font  entre  eux  ,  félon  qu’ils  en  font  proches 
ou  efloignez.  Eftant  la  principale  différence  des  vents  du  Nort  au  Sud 
comme  les  contraiics  ,  a  caufe  de  leurs  régions  ,  ou  la  force  du  Soleil 
eft  grandement  differente.  Selon  aufll  la  fituation  des  lieux  ,  Sc  éleua- 
tions  des  montagnes,  ou  hautes  forefts  ,  aucuns  vents  font  guidez, 
renforcez  ,  ou  empefehez  ;  voire  mefnie  il  y  a  des  contrées  aulquelles 
certains  vents  font  plus  ordinaires  &c  plus  differens  en  force  &c  puif- 
fance  qu  ils  ne  font  ailleurs.  Ce  qui  pouuant  eftre  mieux  cognu  par 
les  habitans  que  defcric  ,  les  fages  tafeheront  de  fe  garentir  des  plus 
dangereux  ,  leur  oppofant  des  contregardes ,  ou  fe  mettant  à  couucrt 
par  elles ,  cherchant  en  lair  èc  aux  vents  cette  température  ,  de  la¬ 
quelle  nous  auons  fi  grand  befoin  en  noftre  labeur. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  Aler. 

'  O  vs  n  entreprendrions  de  parler  de  la  Mer  fansle 
5  Tel  produilant,  que  nous  cherchons  par  tout,  pour 
1  nous  en  accommoder  ,  car  les  abyfmes  profonds 
?  des  merueillcs  qui  lont  en  elle  ont  eftonne  les  plus 
J  ^agcs  >  qui  ne  les  ont  peu  comprendre  :  elle  a  en- 
-  cor  englouty  grand  nombre  de  ceux  qui  trop  aua- 
I  renient  vont  cherchant  fes  richefles ,  &  n’cft  rai- 

-  —  . fonnable  de  mettre  la  londe  trop  auat  en  fesfecrets. 

Soit  donc  dit  feulement  en  payant,  que  ce  feldontla  terre  eft  pour- 
ueuë,  eftendant  fa  vertu  végétante  de  tous  codez  ,  cherche  la  fur- 
tace  pour  y  agir  félon  fa  nature  ,  ne  laiflant  endroit  de  la  terre  qui  ne 
oit  embelly  de  fou  excellence.  Or  venant  à  rencontrer  ce  grand 
infiny  efpace  que  la  mer  couure-.ilfe  diftoud  en  elle  ,  &  de  luy  fe  fait  Pmr.my 
la  lalleure.dont  elle  a  participé  depuis  lafeparationdutout;  Sdàcom- 
me  en  terre  il  eft  auec  fes  adioints  principe  de  la  génération  végétale 
&C  animale  ,  des  plantes  &C  poilfons  qui  y  croiftent  ,  s'engendrent ,  & 
nourriftent  :  auec  cele  Soleil  attirant  par  fes  rayons  le  plus  liibtil  de  lîiu- 
midité  de  la  mer,  vient  à  cuire  &C  renforcerfon  gouft. 

Que  la  mer  foit  pleine  de  ce  fel,il  fe  voit  en  ce  que  l’eau  de  la  mer 
croupilfant  fur  terre  elle  l’engraiffe  plus  que  chofe  du  monde  ;  mais  el¬ 
le  tue  tout  ce  que  la  nature  produit  &  nourrit  fur  terre  ,  iufques  aux 
plus  grands  arbres  qui  en  font  fuffoquez  ,  dautant  qu’ils  ne  peuuent 
receuoirfon  abondance,  eftans  nourris  envn  plus  petit  ordinaire.  Mais 
lailfons  delfeicher  la  terre  qui  aura  efté  abbreuuée  de  l’eau  de  la  mer, 

§£  en  la  labourant  donnons  luy  moyen  d  euaporcr  le  fuperfiu ,  par  l’air 
&  le  Soleil  qui  la  vifiteront,  apres  que  les  pluyes  l’auront  lauée ,  vous 
n  auez  iamais  veu  terre  li  fruétueule  que  fera  cette-cy  :  ainlï  qu’il  ad- 
uient  quand  les  Sauniers  ayant  les  bolfis  des  marais  falans  ,  vuides  de 
fel,  fement  du  bled  deftus  apres  auoir  faid  comme  nous  venons  dédi¬ 
re.  Me  fine  le  fel  commun  eftant  faid  de  l’eau  delà  mer  delTeichécn’eft 
pas  lans  végétation  :  nous  le  ferrons  dans  des  greniers  à  couuert ,  &  il 
perce  les  murailles  efpaiffes ,  &  les  ruine  :  les  Pigeons  qui  l’aiment  le 
vont  chercher  parmy  les  pierres  &  le  fable  ,  s’attaçhans  aux  murailles 
danslelquelles  il  eft  contenu:  fa  vertu  conferuant  les  viandes  que  nous 
en  falons  ne  vient-elle  pas  de  fon  principe  qui  ne  fe  confume  point  1 
le  m’esbahy  de  ce  qu’en  ligne  de  maledidion  on  a  ietté  du  fel  fur  la 
terre,  puis  qu  il  peut  feruir  a  la  rendre  frudueufe,  quand  par  raifon& 
médiocrité  illcra  infus  en  elle  :  car  ce  que  le  fel  (foit  infus  deparfoy- 
mefme,foit  actuellement  dans  les  tiens  qui  en  contiennent  beaucoup) 
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tue  les  plantes  ,  ne  vient  que  de  l’excès  ,  &  de  la  furabondance  d  ice- 
luy  ;  fie  ce  que  par  fois  la  terre  qui  le  rencontre  lous  les  grands  tas  de 
fumier  que  nous  y  portons  demeure  infru£tueufe,c  eft  pour  auoir  re- 
ccu  trop  de  fel  fuftentant ,  &C  quand  le  trop  en  eft  euapore  elle  pro¬ 
duit  tres-abondamment  ;  de  manière  que  le  bled  qu  on  y  leme  y  vient 
plus  efpais  ,  plus  verd  ô£  vigoureux  qu’ailleurs.  Ainli  dépend  du  bon 
îugement  du  lardinier  de  bien  tempérer  la  terre  ,  iclon  la  nature  des 
plantes  qu’il  y  veut  mettre  ;  car  ny  les  terres  ny  les  plantes  n  ont  pas 
toutes  vn  melmc  appétit,  ny  mefme  force  digérante.  Par  1  abondance 
de  fubftance  les  plantes  viennent  trop  gaillardes,  manquent  de  torce 
pour  fe  fouftenir,  leurs  fruits  ne  font  de  fi  bonne  garde  ,  fc  faifant  vnc 
nouuclle  génération  en  eux,  de  petits  animaux  qui  les  mangent: donc 
il  y  a  danger  de  trop  ,  comme  du  peu  ,  ainli  que  l'eau  de  la  mer  nous 
fait  connoiftre. 


CHAPITRE  IX. 

De  U  Lune. 

lEV  feparant  la  lumière  d’auec  les  tenebres donna 
pour  l’ornement  du  iour  la  merueille  du  Soleil,  &C 
à  la  nuit  le  nombre  infiny  des  eftoilles  ,  8c  les  au¬ 
tres  Planettes,  lefquellcs  il  doua  chacune  de  leur 
influence,  afin  qu’elles  feruillent  non  feulement  à 
embellir  le  Ciel ,  mais  aufli  quelles  fuflent  aydes 
à  la  nature  ,  ainfi  comme  toutes  autres  chofes 
creces  par  fa  diuincprouidence ,  font  pleines  d’ef- 
1  conftitua  la  Lune  plus  prochaine  de  la  terre ,  qui 
ayant  par  ce  moyen  ion  tour  plus  court ,  parfait  en  vn  an  près  de  trei¬ 
ze  fois  vn  mefme  voyage  ,  employant  en  chacun  enuiron  vingt-neuf 
iours  8c  demy  ;  pendant  lefquels  nous  la  voyons  diuerfement  illumi¬ 
née  ,  félon  qu’elle  s’approche  ou  clloignc  de  lalpeét  du  Soleil  ,  duquel 
clic  reçoit  fa  lumière  ,  le  trouuant  par  fois  la  terre  oppoiee  entre  eux 
par  leurs  diuers  cours. 

Or  nous  ddons  la  Lune  ellre  nouuclle  ,  quand  fa  paitie  illuminée 
du  Soleil  commence  à  nous  paroiftre ,  &C  de  iour  en  iour  augmentant  ; 
au  feptiefme  que  la  moitié  de  la  partie  illuminée  nous  apparoiiI,nous 
difons  eftre  en  (on  premier  quartier  :  fept  iours  apres  nous  1  appelions 
pleine  Lune ,  quand  nous  voyons  entièrement  la  partie  illuminée  :pa- 
racheuant  fon  chemin  elle  vient  à  défaillir  de  cette  plénitude ,  n  citant 
fa  partie  illuminée  veuc  qu’à  demy  ,  fept  iours  apres,  qui  eft  fon  der¬ 
nier  quartier  ;  8i  en  lept  autres  iours  elle  en  defaut  du  tout ,  &  lors 
nous  l’appelions  vieille  Lune  :  puis  elle  recommence  encore  le  faifant 
nouuelle.  Elle  a  vne  puilfance  merueilleufe  fur  les  corps  inferieurs , 
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car  che  influe  en  eux  torce  vertu  d’attirer  nourriture  à  proportion 
de  la  communication ,  &  monftre  quelle  leur  fait  de  la  lumière,  fm- 
uant  laquelle  proportion  le  fel  produifant ,  qui  en  eft  comme  elmeu  , 
agit  aulli  :  d'où  il  adulent  que  la  mer  qui  eft  remplie  d’iceluy ,  en  fait 
fon  mouuement  &  agitation  continue  de  flux  &  reflux,  que  nous  con- 
noilfons  lent,  ou  plus  grand,  félon  le  diuerseftat  de  la  Lune.  Mcfme 
aux  équinoxes  S c  laifons  tempérées,  quand  le  fel  produifant  agit  auec 
plus  de  vigueur  és  arbres  &  plantes  en  terre  (  ainfi  que  nous  apperce- 
uons  par  les  feues  qui  fe  font  plus  abondantes  au  Printemps  ,  &  en 
1  Automne  )  ce  flux  &  reflux  de  la  mer  eft  aulli  plus  grand  qu’és  au¬ 
tres  laifons  ,  aufquelles  le  fel  végétant  eft  empelché  ôc  retenu  par  l’ex- 
ces  du  chaud  ÔC  du  froid,  ainfi  qu’en  terre. 

Il  nous  faut  donc  auoir  égard  au  cours  de  la  Lune  ,  &  la  fuiure  en 
cette  manufacture  comme  bonne  guide  ,  fi  nous  voulons  nous  preua- 
loir  de  fes  efteéts  :  car  les  arbres  &  plantes  ,  &  leurs  fruits  eftans  plus 
p.eins  ou  plus  vuides  de  fubftance  &  nourriture,  félon  la  plénitude 
ou  defaut  de  lumière  ,  ne  feront  fi  propres  en  vn  cftat  comme  en  vn 
autre  .dobeyr  a  noltre  artifice  ,  ou  fuiure  noftre  intention  ,  ou  eftre 
conteniez  ainfi  que  nous  dirons.  Voire  le  bois  qui  doit  feruir  a  char¬ 
penterie  eftant  couppe,lors  qu'il  eft  plein  d'humeur  générante,  de  cet¬ 
te  abondance  il  s’engendre  des  vermilfeaux  qui  le  rongent  &C  gaftent, 
quand  mefine  il  eft  fec  &  en  œuure.  Comme  au  contraire  fi  IcTboiseft 
defpourueu  de  cette  humeur  générante  ,  qui  eft  le  baume  de  nature 
il  eft  de  peu  de  durée,  &  perd  auec  elle  fa  force,  ne  luy  reliant  que  le 
terreftre ,  qui  pourrift  bien  toft  apres ,  ainfi  qu’il  aduient  au  bois  flotté, 
ayant  long  temps  demeuré  dans  l’eau,  elledifToud  ce  baume  qui  eft  la 
conferuation  des  corps ,  apres  la  perte  duquel  les  cendres  meimes  du 
bois  a  brimer  en  font  inutiles  pour  les  lexiues. 
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CHAPITRE  X. 

cDcs  Ficns. 

\  P  R  E  S  auoir  parlé  des  principes ,  5c  éléments ,  S C  de 
leurs  effets  ,  non  pas  en  Philoiophc  ,  mais  comme 
(impie  Agricole,  nous  auons  (culement  cherché  eu 
euxcequifait  à  no  lire  labeur.  Puis  ayant  ditquel- 
que  choie  de  la  Mer,  &:du  pouuoir  delà  Lune,  fur 
les  corps  terteftres,  deuant  que  pafler  outre,  nous 
dirons  aufli  ce  qui  nous  (emble  des  liens,  lefquels 
effans  remplis  de  ces  principes  &C  cléments ,  font  h 
propres  &  vtilcs  à  la  terre,  qu’ils  temblent  effrcpuil- 
fans  à  reftaurer  tous  les  defauts  qui  fc  trouueroient  en  elle  :  car  ils  l’ef- 
chauftent,  rafraichilfetit,  engraillent,  louleuent,  rafermilfent,  &  don¬ 
nent  autres  bonnes  qualitez,  encore  qu  elles  femblent  contraires,  diftri- 
buant  leur  vertu,  félon  le  beloin  des  terres,  quand  auec  prudence  ils  (o.nt 
employez.  Faifons  en  donc  vn  grand  amas,  car  en  eux  abonde  noflrc 
fecours,  leur  pourriture  eft  l’ornement  des  iardi'us ,  l’augmentation  de  la 
vigueur  des  plantes,  leur  puanteur  paffee  ayde  à  produire  les  bonnes 
odeursdes  fleurs,  leurmellangc  tait  le  tempérament,  Sc  aueceux,  &par 
eux,  nous  faifons  des  merueilles. 

T out  ce  que  la  terre  produit,  de  nature  vcgetale ,  ou  animale ,  s’il  n’eft 
confomméparlefeu,deuient  encor  terre  par  la  pourrit  ure,ôc  eftat  bruilé, 
les  cendres  aufli  le  font  terre,  &  feruent  de  tiens,  contenant  en  elles  le  ici 
Sc  autres  principes,  que  nous  cherchons  dansles  tiens  :  car, comme  nous 
auons  dit,  ces  principes  ne  (ont  point  conlommez  en  la  perte  des  corps 
terreftres  :  T  ous  les  fruiéts ,  les  plantes ,  herbes ,  &c  feuilles ,  foit  quelles 
foient  mangées  par  les  animaux,  ou  quelles  leur  feruent  de  litcieres,  ou 
amatfees  autrepart,  Sc  mifes pourrir,  font  les  ficns  :  mais  grandement  ay- 
dent  alabonté  d’iceux  les  cxcremens  des  animaux,  à  caufe  de  l’augmen¬ 
tation  du  tel,  qu’ils  y  apportent,  &  des  qualitez  qu’ils  y  donnent.  Ainfiles 
cendres.  Scies  tiens  effans  le  demeurant  des  corps  terreftres  confommez, 
dans  lefquels  retient  les  principes  de  génération  qui  auoit  clic  faite  cldits 
corps,  les  qualitez  d’iceux ayant  elle longuement  infufes  en  ces  principes, 
&  eux  en  elles,  ces  tiens  en  retiennent  encorde  grandes  impreflions ,  tant 
de  la  qualité  des  corps ,  que  de  celles  desefprits,  lefquelles  puis  apres  ils 
viennent  à  contribuer  de  rechef  à  la  production  d  autres  plantes ,  quand 
nous  les  employons  en  terre,  faifan  t  les  nouuelles  participait  tes  des  quali¬ 
tez  des  precedent  es.  Cela  fera  apperceu  facilement,  fi  les  tccondes  plantes 
conuiesnent  a  la  nature  des  premières,  cartrouuant  vne  nourriture  pro¬ 
pre  aelles  ,  elles  en  feront  grandement  leur  profit,  Sc  s’en  accommoderont 
plus  volontiers  :  ou  bien  fi  elles  font  comraires,  il  fe  fera  vnmeflange  de  la 
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nature  des  vnes  &des  autres ,  ci  ou  il  prouicndra  des  changements ,  qui 
félon  qu’ils  rencontreront,  feront  propres  à  rabiller  ce  que  nous  délirons 
aux  fruiéts,  &I  plantes,  oubien  a  les  empirer,  li  nous  ne  conliderons  les 
lacultezdecCs  alimens,&  la  nature  de  ce  que  nous  voulons  qu’ils  nourrif- 
fent.  Il  fera  donc  necelfaire  de  faire  diltinétion  des  fiens,  mettant  chacu¬ 
ne  forte  àpartpourcn  vferàpropos,  &  félon  lebeloin. 

Le  fien qui prouient  des  excrements  dePhomme,  eft  plus  temperé  Sc 
plein  de  fel  générant  qu’aucun  autre  ôctres  propre  quand  il  ell  bien  con- 
lonimc  pour  les  Orangers,  Citronniers,  &  autres  plantes  que  l'on  met 
dans  des  vafes,  ou  cailfes. 

Le  fien  de  Cheuaux  ôe  Afnesefl  abondant  en  chaleur  tempefée. 

Celuy  deBeufs  &c Vaches  eft frais. 

Celuy  deBrebis  ic  Cheures,  eft  plus  gras  &bicn  tempéré. 

Celuy  de  Pourceaux  elt  chaud. 

Celuy  de  Pigeons,  &  volailles,  plus  chaud  encores  :  mais  celuy  des 
oyfeaux  aquatiques ,  eft  bruflant. 

Les  bouillons  odaueures  d’efcuelles,  lelexif,  le  fang  des  animaux,  6 c 
les  animaux mefnics  feruent de  liens,  bien  temperez,& gras.  Celuy  de 
marede  vin.&lalie,  ont  infinie  vertu  ,retenantdes  qualitez  excellentes, 
&  efprits  fubtils,dont  nature  a  rcmply  la  vigne, fur  toute  autre  plan  te. Ce¬ 
luy  du  marc  des  huiles  augmente  grandement  la  vertu  produifante  à  la 
terre ,  mais  il  y  a  danger  du  trop,  faifant  le  mefme  effe£t  dans  terre,  que  les 
chofes  trop  grades  font  dans  noftre  eftomach,  Celuy  des  autres  fruiéts 
félon  fes  qualitez,  en  participe,  ôcdonneaux  mefmes  arbres,  ou  plantes 
qui  les  portent,  grande  vertu  fructifiante,  &les  mefmes  efprits  qui  cur 
font  neceffaircs.  Celuy  qui  Ce  faic  des  firops,&  rafineries  de  lucre  L  miel, 
eft  la  douceur  mefme ,  tres-propres  aux  plantes  aufquelles  on  délire  la 
douceur  fauoureule,oùils  abondent.  Celuy  qui  eft  méfié  defaumeure 
donnera  fon  gouft.  Celuy  qui  lera  fait  de  plantes  particulières ,  abon¬ 
dantes  en  qualitez  puilfantes,  de  faueurs,  couleurs,  ou  odeurs,  &  leurs 
cendres  aufli  en  participeront.  La  corne  des  animaux  a  grande  efficace 
en  terre,  l’employant  râpée  &  par  coppeaux  que  font  les  Corneticrs, 
comme  ont  aulli  les  ergots  ôc  ongles  de  brebis  6 C  moutons.  Le  tan  qui  a 
feruy  a  apprelterlescuirsy  eft  propre  ,  mefme  celuy  qui  fe  fait  dans  les 
corps  des  Caules,  quand  la  pluye  y  entrant  les  pourrift.  Et  employerons 
encor  la  fuye  des  cheminées  qui  fait  multiplier  les  fleurs,  les  boues  amaf- 
feespar  les  rués  &  chemins  bien  leichées  ôiéuaporées ,  employées  en  ter¬ 
re,  augmente  d’autant  fa  bonté  que  les  boLies  ont  efté  méfiées  &  longue- 
ment  paiftriesauec  le  foleil,  l’air,  &  les  pluyes.  L’hfté  aufli  font  bonnesà 
s  en  leruir  les  pouflieres  des  rués  chemins,  leCquelies  n’ayant  tant  de 
g  l'aille,  que  les  fiens,  font  plus  profitables  aux  vignes,  ne  rendant  le  vin 
gras  &c  huileux,  ainlî  que  font  les  fiens  en  certaines  terres  gralfes  de  leur 
nature. 

Mefme  ayant  befoinpour  les  Orangers,  &:  autres  plantes  exquifes,  qui 
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le  mettent  dans  des  cailles  &  pots,  d’vn  fien  qui  aye  abondance  de  ce  fil 
produifant ,  ils’en  fera  vn  excellent, lî creufant  en  terre  vnc  folle  de  lîx 
pieds  de  large,  quatre  de  profond  ,  &  de  longueur  proportionnée  à  la 
quantité  de  fumier  donton aurabefoin,  vouslaremplilfezd’vnecouche 
de  fumier  menu  bien  pourry  d’enuiron  deux  pouces  d’efpaiffeur  ,  fur 
laquelle  en  mettrez  vnc  autre  de  pareille  hauteur  de  bonne  terre,  vne 
autre  de  marc  de  vendange  ,  vnc  autre  de  crotin  ou  fumier  de  Mou¬ 
ton  ,  vne  autre  de  fumier  de  Pigeon  ,  vne  autre  de  Vache,  y  mef- 
lant  les  tiges  Si  feuilles  de  Citrouilles,  Concombres,  8i  Melons,  mef- 
mes  lcursh  mils  gaftez  &  pourris,  continuant  à  mettre  alternatiuement 
vne  couche  fur  l’autre, iufques  à  ce  que  la  folfe  foit  remplie,  puis  y 
ayant  ietee  quantité  d’eau  déifias,  l'achcuerez  de  couurir  de  terre,  &  la 
Luflcrezdeux  ans  feconfommer  Si  pourrir,  ayant  foin  d’ofter  les  hc-rbes 
q  croi liront  en  abondance  deflus;  il  fera  bien  de  frire  la  folle  en  lieu 
1  a; s ,  ou  proche  du  puits ,  afin  de  la  pouuoir  arroufer  pour  la  faire  tant 
i  mitolf  pourrir,  S C  empefeher  que  le  fumier  ne  le  brufle  faute  d’humi¬ 
dité;  au  bout  dedeux  années  trouuerez  vn  fien  gras  &  bien  pourry,  qui 
lenaira  d’vn  excellent  remede  aux  arbres  malades,  Si  d  vne  grande  ayde 
aux  plus  vigoureux;  ôifera  bien  d’en  faire  toutes  les  Automnes,  afin  d’en 
auoir  toulioursdebicn  confommc  Si  pourry.  Et  fur  tous  n’en  doiucnt 
cltredépourueus  ceux  quiayment,  ou  qui  ont  charge  des  Orangers ,  Ci¬ 
tronniers,  Si  autres  plantes  rares,  quilcmettent  dans  des  catfles.  Si  qui 
j  ar  conlequent  ont  befoin  d’vne  grande  nourriture,  qui  fe  trouue  tres- 
conuenable  dans  le  fumier  luldtt.  Donc  que  rien  ne  fe  perde,  &  que 
tour  ce  qui  pourra  cftre  employé  en  fiens  loit  auffi  foigneufement  rc- 
ti.c  fiy  que  mérité  l’vtilité  qu’ils  apportent,  Si  fpecialement  les  fruiéls 
pourris ,  Si  qui  tombent  deuant  qu’dire  meurs  ;  car  ils  feruiront  aux 
mu  fines  arbres  oulemblables ,  de  bonne  nourriture  propre  à  leur  nature. 

C  h acu ne  lotte  de  tiens  citant  leparée  doit  dire  mile  à  monceaux  par  vn 
f  pnrux  aîfaillement, quiayderaôi  auancerala  pourriture  :1c plan  delà 
ten  eu;  iis  feront  amoncelez  doit  dire  vn  peu  concaue,  &  ferme, afin  que 
leu.  ms  coulât  ne  fe  perde  :  Et  pourceiln’dl  pas  bon  que  les  fiens  foict  mis 
en  lieu  penchât,  ny  delïous  les  goutieres  des  maifons ,  de  peur  que  l’abon¬ 
dance  d’eau  ne  les  laue, Si  emporte  leur  bonté,  celles  des  pluyes  fuffit  pour 
ayder  leur  pourriture.  Les  fiens  plus  pourris  font  les  meilleurs  pour 
augmenter  la  vertu  produifante  de  la  terre,  Si  s’il  dloit  poffible  d’at¬ 
tendre  leur perfeétion, ne feroitbeloin  deles  employer  que  la  troifiefme 
année,  &  lors  ils  n’auroient  que  de  bons  effeéls,  tous  les  inconueniens  qui 
font  és  nouueaux  fiens  eftantpaffez,  comme  la  puanteur  de  leur  pourri- 
cure,  qui  donne  mauuaifc  odeur,  Si  mauuais  goult  ;  leur  chaleur  excefii- 
ue,  qui  rend  la  terre  intemperée,  tue  lesplantes,  Si  engendre  des  ani¬ 
maux  qui  les  mangent:  le  fel  produifant  que  nous  cherchons  en  eux  ,  n’eit 
melme  tempéré  qu'auec  le  temps  Silcs  exhalaifons  qui  fefont:  bref  de¬ 
uant  que  les  tiens  i'oient  propres  à  la  produélion ,  il  faut  qu’ils  foient  l  e- 
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duits&faits  terre.  Cependantles  nouueaux  fiens  ne  feront  inutils,  les 
vnsferuans  de  bons  médicaments  aux  arbres, les  autres  conleruant  les 
plantes  de  larigueur  du  froid ,  d’autres  faifant  germer  les  graines ,  d’autres 
chalfant  les ijiautmfes brodées,  &;  donnant  autresaydes  &  fecourstres- 
vtils.  Nousauons  défia  dit,  que  les  fiens  à  demy  pourris  feruent  à  feparcr 
&  efehauffer  les  terres  argilleufes  tropprelfées ,  &  trop  froides ,  &  quand 
ils  font  achetiez  de  pourrir  leur  contribuent  leur  Ici.  La  meilleure  fai- 
fon  pour  employer  les  fiens,  eftl’Automne;caril  eft  diffoud en  terre ,  par 
lespluyesquifuruiennent:  &durantl’Hyuerileft  apprellé  pour  la  pro- 
duétion  qui  fe  fait  au  Printemps,  eftant  bien  méfié  par  les  labourages. 
On  les  peut  aufli  employer  au  Printemps  appreftant  la  terre  pour  les 
femences  &  plantes  ;  mais  l’Efté  il  eft  feché  trop  foudain  par  la  chaleur 
vehemente  qui  empefehe  fa  vertu ,  &C  fa  propre  chaleur  fe  rend  intempe- 
réepar celle  de  la  failon. 


CHAPITRE  XI. 

Des  quatre  Saifons  de  L'année. 

E  Soleil  faifant  fon  cours  annuel,  fehaulfeoubaiffe 
iourncllement  fur  noftre  orifon ,  &  formant  par  ice- 
luy  l’année,  il  la  rend  de  diuerfes  températures,  félon 
que  fes  rayons  approchent  ou  s’efloignent  de  la  li¬ 
gne  perpendiculaire  tombante  fur  noltre  orifon,  &c 
acaufedecettediuerfetemperature,  &  defes  eflfeéts 
diuers ,  l’année  a  efté  diftinguée  en  quatre  parties, 
donnant  trois  mois  à  chacune  d’icelles ,  qui  font  le 
Printemps, l’Efté,  l’Automne,  &C  l’Hyuer,  que  nous  appelions  laifons, 
deux  defquelles  font  temperées,  &C  les  deux  autres  entremefléesparmy 
celks-cy ,  font  intemperées,  l’vne  de  chaud,  &  l’autre  de  froid  exceffifs. 

La  première  faifon  eft  le  Printemps  de  qualité  chaude  &  humide,  qui 
la  rend  temperée,  non  efgalement ,  ains  montant  du  froid  au  chaud  par 
vn  doux  degré  conuenant  tellement  à  la  nouuelle  produétion,  que  par 
fop  moyen  la  terre  fait  que  nous  n’auons  qu’à  admirer  la  fouueraine 
Prouidence  en  fes  œuures,  aufquellesn’yaàlouhaitter,nedefirer,fmon 
que  les  temps  &lcs  faifons  fe  comportent  félon  la  difpofition  qui  leur  a 
cité  ordonnée  par  la  Prouidence  diuinc  dés  le  commencement  du  mon¬ 
de.  Mais  Dieu  régnant  fur  cette  exçellentcdifpofitiondenature,ils’en 
fert  comme  bon  luyfemble,  il  y  change  &£  altéré  quelques  fois  pour  cha- 
ftier  les  hommes  de  leur  ingratitude;  il  donne  la  grefleaulieudepluye; 
il  retient  de  lagelée  pour  s’en  feruir  hors  temps  au  heu  de  rofée ,  il  enuoye 
des  bruines  qui  gaffent  les  fleurs  &  lesfrui£ts;les  vents  fouflent  comme 
il  ordonne, diminuant  &c  reftreignantfesliberalitez,  en deftournant  ou 
retardant  les  moyens  dont  il  fe  fert  à  nous  bien  faire,  afin  de  nous  fai- 
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rc  pcnfer  à  iuy  &  reconnoiftre  les  grâces  5c  fa  iuftice. 

Le  Soleil  donc  fe  hauflant  au  Printemps  fur  noftre  orifon,efchaufte 
iournellement  déplus  en  plus  la  terre,  8cla  viuifie,  attirant  6c  incitant  la 
faculté  végétante  6c  produifante  qui  eft  en  clic  :  Et  de  plus,  le  Soleil  fe 
leuant  en  cette  faifon,  auec  autres  Affres  de  conlfellations  ëc  vertus 
attraéfiucs,  il  cleuc  de  la  terre  6c  des  eaux  des  exhalailons,  c]ui  lont  por¬ 
tées  en  la  moyenne  région  de  l’air ,  6c  la  par  le  froid  elpaillies,  ôé  puis  con- 
ucrtiescnpluye,delaquelle  laluiface  de  la  terre  clfant  fouuent  arrolée, 
fafeconditéenreçoitvneayde  tres-puiflante  à  la  génération.  De  forte 
que  plus  cette  première  faifon  elt  fouuent  entremeflée  d’humidité  par 
les  pluyes ,  éc  de  chaleur  par  les  rayons  du  foleil,  elle  produit  dauantage 
déplantes, les faitplus  belles  ôc amples  ;  leurs  fleurs  6cfrui£ts  tendres  &C 
délicats,  font  formez,  nourris,  6c  accreusen  vn  air  doux ,  qui  eft  temperé 
par  les  inclines  moyens  qu’eft  la  terre.  Dauantage  en  cettepremiere  lai- 
lon  foufle  ordinairement  vn  vent  d’Occident  doux  6c  temperé  félon 
qu’eltlaregiond’oiiilpart,Fauonius  ou  Zephyreamy  desfleurs,  qui  les 
cuente,  6clc  laifle  afpircr doucement,  afin  que  ny  le  lolcil  trop  fort,  ne 
puifledelfeichcr,ny  lapluyctropcontinuelle  lur  eux , pourrir  cette  déli¬ 
cate  produéfion,  où  abondent  tant  d’excellences  6 C  delices. 

Or  la  nature  trauaillant  diligemment  pour  nous  en  cette  première 
faifon ,  il  n’elt  pas  raifonnable  que  demeurions  les  bras  croifcz,  il  la  faut 
fuiure,  il  la  faut  ayder,  pour  la  rendre  propice  à  noltre  delir ,  6 C  qu’elle 
nous  donne  les  commoditez  Sc  plaifirs  que  nous  defirons  d’elle.  Puis 
qu’elle  fait  germer  les  graines  au  Printemps,  il  faut  luy  en  donner  de  bon- 
ne  heure  decellcs  dont  nous  defirons  les  fruits,  ou  elle  entera  nailtre  des 
tiennes  fans  noftre  ayde  ; car  elle  en  a  de  toutes  foi  tes  en  fon  fein  ,  les  no- 
Ifresmefmesfontprifes  chez  elle,  6c  elle  les  augmentera  encor  de  bonté 
6c  beauté,  fi  nous  f  allons  les  chofes  à  temps  6c  à  propos,  Si  delta  nous  na¬ 
tions  planté  ou  tranlplantcles  arbres  forts ,  il  fe  faut  halter,  ou  attendre 
1  Automne;cardcpuisquelaléucmontc  6clc  beauverd  du  nouucau  iet 
commenceàparoiltre,  iln’elf  plus  temps  de  changer  de  place  aux  arbres, 
fur  peine  de  mort.  C’elf  icy  la  meilleure  laifon  d’enter  les  arbres  en  la  meil¬ 
leure  maniéré  ;  à  fçauoir  dés  les  premiers  iours  du  Printemps ,  deuant  que 
la  fubltance  apprelf  ée  monte  6c  fe  leue,  ôc  quelle  foit  employée  en  fleurs, 
en  feuilles,  6c  en  branches.  Si  auffi  nous  auons  à  tailler,  couper,  ou 
elhrancher,  lier, plier,  ôciacqueter,  c'en  eft  la  vraye  faifon  deuant  que 
lesboutons foient  enflez 6cgroflis, de  crainte  deles  meurtrir  ourompre. 
Brefc’eft  le  vray  6c  propre  temps  de  iardiner,  ayant  les  terres  de  long¬ 
temps  efté  appreftées,  attendant  cette  température  nccellaire,  Sc  cette 
faifon  commence  à  la  my-Mars,  le  Soleil  entrant  au  ligne  du  Mouton,  qui 
eft  l’Equinoxe. 
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DE  L’ESTE’. 

A  PRES  fuit  l’Efté,  chaud  Scfec,  qui  eft  la  fécondé  faifon,commen- 
X  \çantàla  my-Iuin,  lors  que  le  Soleil  entre  au  ligne  de  Cancer,  défia 
haut  elleué  fur  noftre  orilbn  :  fa  chaleur  cuit  8c  meurit  les  plantes  & 
fruids plus  tendres  8c  auancécs,  &  faifant  croiftre  les  plus  tardifs  3  appel¬ 
le  les  Faucheurs  aux  prez,  où  défia  l’herbe  creuë  &c  montée  en  o-raine 
commence  à  iaunir  :  Il  nous  donne  les  Cerifes ,  &  Abricots ,  apres  les 
Fraifcs  du  Printemps ,  qui  défia  ont  feruy  de  rafraichilfemens  ôcmets 
très- délicieux  aux  meilleures  tables  :  Il  a  les  Poires  particulières  de  plu¬ 
sieurs  fortes  tres-excellentes  :  diuerles  fortes  de  Prunes  nous  viennent 
en  cette  faifon,  &  les  grandes  moiflons  des  bleds  :  Il  paye&  recompenfe 
la  peine  des  Laboureurs ,  leurs  granges  e  liant  remplies  de  fes  trefors  iau- 
nilfans.  Le  Iardinier  à  plus  de  peine  à  cueillir  &c  amalfer  qu’à  labourer,  il 
arrofe fes femences  &C plantes , il  tond&  enioliuefespalhffades&bordu- 
res,  il  ente  en  efeuffon,  fl  la  feue  dure,  ou  il  fe  repofe  durant  la  grande 
chaleur  du iour  qui luy  ofte  fa  force,  voire  la  force  de  la  terre.  Néant- 
moins  lîyne  grande  pluyefuruenoit,  dont  la  terre  fuit  imbue,  rafraîchie 
&humeélée,  tel  tempérament  feroit  vn  nouueau  Printemps,  &  l’arbre 
qui  auroit  allongé  fon  iet.tant  qu’il  auroit  eu  de  féue  &  d’humeur  cou¬ 
lante,  quelagrande  chaleur  auroit  arreftée,  trouuantlors  en  terre  nou- 
uelle  température,  prendroit  nouuelle prouifion ,  &  de  nouueau  com¬ 
mencerait  de  pouffer,  &à  allonger  fes  branches  nouuelles,  autant  que 
la  chaleur  de  l’Efté  moderéele  luy  permettroit  ;  plufieurs  arbres  èc  plan¬ 
tes  qui  donnent  leurs  fruids  en  Automne,  fe  trouueront  grandement 
foulagées  de  ce  rafraichiffement ,  plus  vtile  &  propre  aux  plantes  &  à  la 
terre, que  tousles  arrolements  du  Iardinier. 

DE  L’AVTOMNE. 

L’AvTOMNE  de  qualité  froide  &  humide,  eft  temperée  entre  le 
grand  chaud  de  l’Efté,  &C  le  froid  de  l’Hyuer.parl’abbaiflementdu 
Soleil, quiretournantle chemin  qu’il  cftoit  monté, eft  preftd’entrer  en 
la  Balancepeu  apres  la  my-Septembre  :  fon  efloignement  ennuye  la  ter¬ 
re,  &  de  regret  elle  Lifte  fes  beaux  habits  ;  elle  fe  dcfpoiiille ,  fes  feuilles 
tombent,  &dcuientlangoureufe.  Neantmoins  le  Soleil  fe  leuant  auec 
autres  aftres  de  vertus  attradiues  comme  au  Printemps,  il  donne  à  la 
terre  des  pluyes  en  abondance  qui  amoliffent  fa  dureté ,  rafraifehiffent 
1  excefliue  chaleur  qu  il  luy  auoit  apportée.  La  regardant  de  prés  ;  de 
cette  température  elle  reprend  vigueur,  raprouifionne  toute  fa  pro¬ 
duction  :  8c  fans  le  froid  qui  furuient,  èc  rend  l’air  pluftoft  intemperé 
quelle,  non  feulement  elle  feroit  de  nouuelles  fleurs  ;  mais  elle  allonge- 
roitauffi  les  branches,  qu  ellegroflit  &  fortifie  pour  refifter  à  la  rigueur 
del’Hyuer  prochain.  Elle  eft  riche  en  fruids,  &  fi  l’Efté  a  eu  les  moif¬ 
lons  elle  à  les  vendanges;  les  Pommes,  Poires,  ÔC  Coins,  font  a  elle,  ô£ 
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infinisautresfruiéT:squ’elleacheuedecuirc&:meurirà  loifir  ;  suffi  font- 
ils  de  plus  longue  durée,  &  font  gardez  pour  la  prouifion  de  l’Hyuer, 
qui  eft  pauurc  &  fouffreteux.  Les  bons  Jardiniers  ne  laiflént  palier  la 
commodité  de  fa  température,  fans  s’en  preualoir,  &  dés  fon  commen¬ 
cement,  apres  la  première  force  pluye  qui  furuient,  ils  plantent  leurs 
arbres,  qui  prennent  terre  &  nourriture,  auant  que  le  grand  froid  ait 
arrefté  la  nature  :  C’ell  la  bonne  faifon  de  planter,  non  leulement  les 
arbres  forts,  &  les  grands  plants,  mais  aullï  tous  autres  menus  plants:  il 
faut  femer  aufli  bien  aux  iardins  qu’aux  campagnes  :  c’ell:  la  faifon  des 
bons  labourages ,  de  l’amendement  des  terres  par  les  liens,  &  toute  autre 
bonne  culture  doit  eftrc  faite  durant  cette  température, preuenant  les 
dangers  Siinconueniens  que  l’Hyuer  apporte. 

DE  L'HYVER. 

L’H  YVER  chenu,  de  qualité  froide  &c  feichc,  fernble  eftre  con¬ 
traire  à  lageneration  j  car  duranficeluy  la  terre  par  l’clloignement 
du  boleil  elf  retirée  en  elle  fans  végétation,  ne  fc  trouuant  aydee  de 
chaleur  ,  dont  naturellement  elle  manque,  eftant  de  qualité  froide  èc 
leiche,ain(iquel’Hyuer  :  &  fans  chaleur  en  natureiln’y  a  point  de  vie, 
ny  de  vie  fans  chaleur  :  de  là  vient  qu’elle  eft  infertile,  fi  le  Soleil  ne  lare- 
garde,  &  nel’efehaufre  :  car  feulement  parvn  peudefonabbailfemcnt, 
que  diminué  la  force  de  fes  rayons ,  elle  eft  arreftée  fans  mouuement  : 
neantmoins  le  temps  quelle  demeure  fans  trauailler  ne  luy  eft  dutouc 
inutile ,  fon  repos  la  renforce,  &  le  rude  froid  de  1  Hyuer  ne  luy  eft  fi  con¬ 
traire, qu’ilneluyferueenquelquechole.  Apres  auoir  eftcglacéc  &C  en¬ 
durcie,  lcdégeliuruenantluy  vaut  mieux  qu’vn  labourage,  fes  grolfes 
mottes  fe  mettent  en  poufliere ,  parrny  laquelle  l’air  s’incorpore  facile¬ 
ment,  duquel  elle  n’a  pas  moins  de  beloin  à  la  génération  que  des  autres 
cléments,  ores  qu’il  loit  fon  contraire.  Si  la  rigueur  du  froid  tué  aucu¬ 
nes  plantes  inutiles,  ou  les  mauuais  animaux  qui  gaftent  les  bonnes ,  cela 
fert  à  fon  cmbelliflcment  pour  la  faifon  prochaine.  Les  neiges  de  l’Hyuer 
luy  feruent  de  couuerture  contre  le  trop  grand  froid,  &  conferuent  les 
femences.empcfchant  que  les  oyfeaux  &  autres  animaux  ne  les  man¬ 
gent.  L’Hyuer  donnant  vn  peu  de  repos  aux  Laboureurs  &  lardiniers, 
du  grand  trauail  qu’ils  rendent  àla  terre,  leur  donne  temps  de  s’apprefter, 
pour  puis  apres  l’orner  èc  embellir  dauantage,  ayant  de  bonne  heure 
transporté  lous  des  couucrts  &  lieux  temperez ,  les  plus  délicates  plan¬ 
tes,  ou  en  ayant  couuert  d’autres  fur  le  lieu,  &  laiilé  les  plus  fortes  à  la 
rnercy  dufroid,quilelonles  climats  eft  plus  rude,  ou  plus  modéré,  plus 
auancé,  ou  tardif,  ou  de  plus  longue,  ou  plus  courte  durée. 
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CHAPITRE  XII. 

De  U  Situation  du  Iaràin. 

A  fituation  du  Iardin  eft  grandement  confidera- 
ble  en  trois  chofes ,  principalement  en  l’afpedl  fé¬ 
lon  les  différences  de  climats ,  en  la  fertilité  natu¬ 
relle  de  la  terre ,  8c  en  la  commodité  de  recouurer 
facilement  del’eaupour  les  arrofements  ordinaires. 
Premièrement  pour  l’afpeét,  fi  nous  noustrouuons 
en  vn  climat  fort  chaud,  l’afpeét  du  Septentrion 
modérera  la  trop  violente  chaleur  en  partie;  com¬ 
me  au  contraire  es  climats  trop  froids  nous  deuons  chercher  l’afpeét 
du  Midy,  8c  nous  garder  du  Septentrion ,  tenant  pour  maxime  qu’en 
quelque  lieu  que  foyons  fituez,  noftrelardin  auratoulîours  befoin  d’vn 
bonScpuiifant  foleil,  necelfaire  à  laproduétion  :  mais  s’il  eft  trop  vio¬ 
lent  il  deftruit,  y  ayant  des  contrées  où  l’excelfiue  chaleur  ne  laiife  pas 
feulement  croiftre  de  l’herbe  ;  il  faut  euiter  cette  violence  autant  que 
pourrons,  en  nous  mettant  à  couuert ,  s’il  eftpofliblc,  du  plus  grand 
chaud,  qui  eft  le  Midy  ,  Sc  rafraichiifant  la  terre  d’arrofements  abon- 
dans ,  pour  la  rendre  en  vne  certaine  température,  moins  froide  que 
chaude  neantmoins,  par  l’abondance  des  plantes  &  leur  ombrage  ,  la 
terre  eft  aulli  moins  ddleichée  des  rayons  du  foleil,  8c  conferue  dauan- 
tage  fon  humidité.  Si  nous  fommes  en  climat  de  bonne  température, 
comme  eft  en  France  la  hauteur  de  quarante  cinq 'degrez,ilnous  fera  bien 
plus  facile  d’euiter  les  inconueniens  qui  arriuent  par  l’excez  du  chaud 
ôcdu  froid,  qu’en  ceux  qui  font  plus  intemperez,  cettuy  eftant  fuffi- 
famment  chaud  pour  la  produétion  de  la  plus  part  des  fruiéts  Sc  des 
plantes  qu’auons  en  vfagejou  lî  nous  auons  des  plantes,  ou  fruiéts  qui 
demandent  encor  vn  plus  chaud  climat  ,  nous  pourrons  faire  comme 
i’aydit,  parlant  de  l’augmentation  de  la  force  du  foleil,  prenant  vn  co- 
ftau  qui  regarde  le  Midy,  Sc  qui  nous  defende  du  Septentrion,  il  ioüira 
encor  du  Leuant  Sc  du  Couchanc  ,  s’il  n’y  a  empefehement  d’ailleurs, 
&  feraveulelongduiour  d’vn  très  grand  foleil,  qui  font  de  grandes  ay- 
des  à  fa  force  :  8c  au  defaut  d’vn  coftau  nous  clcuercns  des  murailles 
en  ces  mefmes  alpeéts ,  contre  lefquelles  nous  planterons  nos  efpalliers 
defruiétiers,  nous  feruant  de  leur  ayde  Sc  fccours,  félonie  beloin  que 
nos  fruiéts  ou  plantes  en  pourront  auoir. 

Les  climats  chauds  comme  peut  eftre  la  Prouencc,  n’abondent  pas  en 
toutes  fortes  de  fruiéts  &  de  plantes,  ils  ont  leurs  fruiéts  particuliers, 
comme  les  Citrons,  8c  Oranges ,  les  Grenades,  Oliues  ,  £c  Figues,  les 
Raiftns,  Scies  Melons  qui  ayment  les  climats  chauds,  par  cette  grarfde 
chaleur  lont  cuits  Sc  mieux  aifaifonnez  telles  fortes  de  fruiéts ,  leur  fa- 
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ueur  ,  odeur  &  couleur  en  eft  plus  parfaite  qu’és  climats  plus  tempé¬ 
rez  ,  &  neantmoins  lî  en  ce  climat  de  quarante  cinq  degrez  &  prochains, 
nous  apportons  toutes  les  précautions  &  les  remèdes  necefl'aires , 
nous  aurons  tous cesfruiéb là  fuffifamment  bons,  Scies  autres  fruifts  & 
plantes,  qui  ne  demandent  qu’vne  chaleur  modérée,  nous  les  y  aurons 
excellons  &abondans,  pourueu  que  la  nature  de  la  terre  foit  capable  de 
les  nourrir.  Il  y  a  des  terres  qui  ne  font  pourueucs  naturellement  de 
nourriture  conuenantc  à  certaines  plantes  &  fruiéts  ,  ainil  que  nous 
voyons  en  diuerfes  contrées  differentes  fortes  de  plantes.  Or  tout  ainil 
que  la  nature  demande  la  température  en  la  produélion  quelle  fait,  cher¬ 
chons  là  aulïi  es  climats  &  aipeéfs,  oùnous  nous  trouuons  fituez,  où 
choififfant  vne  lltuation,  prenons  la  plus  temperée  qui  s’offrira,  amen¬ 
dant  par  l’afp  eéf ,  s’il  cil  polhblc,  le  defaut  qui  fe  rrouueroit  au  climat. 

L’afpeét  de  l’Orient,  ôiceluy  del'Occident,  font  naturellement  tem¬ 
pérez  ,  pour  les  rations  qu’auons  dites  parlant  de  leur  fituation  ;  c’cfl 
pourquoy  toutes  fortes  de  fruiéls  viennent  très- bien  contre  les  murailles 
qui  ont  ces  alpeéls ,  fpecialement  l’Orient  eft  à  prifer  en  laplulpart  des 
climats,  pourueu  que  les  premiers  rayons  du  Soleil effleurans  la  furfacc 
delà  terre  ne  trauerfent  des  lieux  marefeageux ,&  nous  apportent  ces 
mauuaifesexhalaifonsquis’éleuentle  matin  deces  lieux  fangeux  &  in- 
feéls  ;  fi  à  midy  le  Soleil  pailoit  par  delfus  le  marais,  l’infeétion  feroit  eua- 
porée  &  defleichce  par  les  premiers  rayons  ,  &  ne  nous  apporteroit  lî 
grand  preiudice,  tanta  noftre  fanté ,  qu’aux  arbres  &c  plantes  de  nos  Iar. 
dins,  qui  fouuent  s’en  trouuent  grandement  incommodez. 

Quant  à  la  terre  ,  il  la  faut  choifir  bien  fruétueufe ,  par  les  qualitez 

qu’auons  remarquées  les  meilleures,  n’ayant  pas  feulement  égard  au  pre¬ 
mier  lit  de  la furface ,  mais  aulli  au  fécond  &  troifîefme,  elquels  les  ar¬ 
bres  s’attachant  profondément  auecleurs  racines,  contre  l'ébranlement 
des  vents  y  doiucnttrouuer  nourriture,  qui  n’apportent  ny  aux  arbres 
ny  aux  fruiéls  fubftance  fafeheufe  &  contraire,  qui  pourroit  changer 
le  gouft,  &Z  autres  bonnes  qualitez  du  fruiét ,  ainfi  qu’il  s’entrouue  : 
celle  qu’auons  nommée  varaine  douce  plus  propre  aux  Iardins,  c(t  or¬ 
dinairement  pourueuë  de  bonne  nourriture  de  facile  culture,  propre  à 
receuoir  amendement  par  les  fiens  &  arrofements  ,  &  n’apporte  aux 
plantes  aucunes  mauuaifcs  qualitez,  aulli  feplaifent  en  elle  la  pluf- 
part  d’iceux. 

Four  le  regard  de  l’eau,  nous  délirerions  fans  raifon  vn  fort  Soleil 
pour  noftre  lardin,  fi  nous  n'auions  l’eau  pour  tempérer  fa  chaleur,  Sc 
pour  arrofer  la  terre  quand  elle,  ouïes  femences  que  nous  luy  donnons, 
en  ont  befoimnous  recouurerons  cet  eau,  s’il  eftpoflïble,  d’vne  fitua¬ 
tion  plus  haute  que  celle  du  lardin ,  afin  de  la  conduire  plus  facilement 
dedans,  foit  en  ruilleau  coulant  lut  terre,  ou  en  tuyaux  couuerts ,  iln’im- 
portede  quelle  matière  foient  les  tuyaux,  pourueu  qu’ils  nous  amènent 
quantité  d  eau  ,  qu  il  faut  quelquefois  en  grande  abondance  pour  vn 
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arrofement  general  à  tout  le  lardin ,  iufques  à  le  couurir  d’eau  pour  peu 
de  temps,  il  aduient  quelque  fois  que  la  terre  eft  fi  altérée  que  par  autre 
arrofement  on  ne  poürroit  l’humeéter  à  fuffifance,  &  le  peu  d’arrofe- 
ment  apporte  fouuent  preiudicc,  le  prudent  Iardinicr  en  fçaura  vfer 
diicietcmcnt,  ainfi  que  nous  dirons  parlant  des  arrofements. 

Il  faut  auffi  qu’amenant  l’eau  abondante  en  noftre  lardin,  elleayefa 
delcharge  facile  &  continuelle  par  vnc  pente  qui  l'écoulera  dehors,  &: 
empelchcra  1  incommodité  qu'elle  nous  donneroit  feiournant  chez 
nous.  Doncques  trouuant  vne  douce  colline  en  bon  afpeét  félon  le  cli¬ 
mat,  en  laquelle  fort  vne  bonne  fource  continuelle,  ou  vn  ruilfeau  cou¬ 
lant,  nous  prendrons  la  fttuation  de  noftre  lardin,  au  deflous  de  ladite 
lourcc ,  ou  ruilîeau,  afin  d’ypouuoir  conduire  Peau,  ôdc  bas  de  la  colli¬ 
ne  au  deflous  du  lardin ,  feruira  pour  la  defeharge  &  vuidange  ordinaire 
deleauqui  nous  apporteroit  incommodité,  fi  n’auions  lieu  de  l’en- 
uoyer apres l’auoir  appellée;car  l’excellence  de  l'arrofement  eft  d’auoir 
l  eau  commode  &  abondante  pour  en  vfer  félon  le  befoin ,  &  non  autre¬ 
ment.  Cette  demie  hauteur  de  eollinenous  donneraencor  commodité 
de  îeceuoir  vnbon  air,  falubre,  &  de  bon  tempérament,  eftant  celuy 
du  fonds  des  vallées  ordinairement  cftouffé  parla  reuerberation  des 
rayons  du  Soleil,  caufée  des  montagnes,  &  autres  hauteurs  qui  lé  ren¬ 
contrent  ésenuirons, qui  empefehent  le  vent  depurifier  l’air,  &;  le  rafraî¬ 
chir,  dont  les  arbres  Sc  les  plantes  n'ont  moins  de  befoin  pour  les  tenir 
en  bon  eftat,  que  les  hommes  mefmes pour  leur  fanté;mais  la  cime  & 
hauteur  entière  de  lacolline,  ou  montagnette,  fe  trouue  au  contraire 
fouuent  trop  éuentée,  &  trop  rafraichie  :  la  force  des  vents  y  eft  trop 
violente,  fecoiiant  les  arbres  auanc  que  les  fruiéts  foient  meurs  ,  rom¬ 
pant  leurs  branches  chargées  de  fruiéts ,  Sc  donnent  trop  de  peine  aux 
racines  de  s’attacher  profondément  de  crainte  d’ébranlement,  quelque 
rois  en  mauuais  terroir.  11  fera  encore  befoin  qu’en  cette  demie  hau¬ 
teur  de  colline  fe  trouue  aflez  deplain,  foit  naturel,  ou  fait  par  art, afin 
que  les  allées  &  promenoirs  y  foient  de  niueau ,  beaux  ,  &  faciles ,  & 
qu arnuant  des rauines  &  trop  fortes  pluyes,  elles  n’emmenent  les  ter¬ 
res  en  bas,  fi  la  fituation  eftoit  trop  penchante.  Doncques  s’il  dépend 
de  nous  dechoifir  à  noftre  gré  la  fituation  du  lardin  ,  nous  aurons  pre¬ 
mièrement  egard  au  climat ,  èc  félon  iceluy  choifirons  1’afpeét  conue- 
nant  ,  prendrons  principalement  le  terroir  naturellement  fruébueux, 
ayant  la  commodité  de  l’eau,  Sd’éleuation  en  air  temperé,  qui  font  cho¬ 
ies  qui  ne  fe  rencontrent  pas  toufiours  comme  il  feroit  à  defirerimais 
chacun  en  approchera  le  plus  prés  qu’il  pourra,  s'il  veut ioüir des  bien¬ 
faits  de  la  nature  auec  moins  de  peine. 


Yant  entrepris  de  parler  des  arbres  &  plantes,  & 
deschofesconuenantes  aux  Iardinsjileft  aufli  rai- 
fonnable  de  dire  quelque  choie  du  lardinier,  fans 
l’adrelfe  &C  fuffilance  duquel  nous  ne  pourrions  ve¬ 
nir  à  bout  de  noftre  befogne.  Si  nous  deuons  faire 
diftinétion  des  plantes  fififruiéts,  voire  delanature 
des  terres  &fiens,employerons  nous  à  cette  manu- 
fatture  tant  importante,  de  grand  art  fie  grande 
pratique  ,  le  premier  qui  fe  prefentera  ,  ians  le 
connoiftre  Sc  bien  choilîrl  Quand  auec  grand  foin  nous  le  chercherons, 
àpeine  trouuerons  nous  homme  d’entiere  connoiffance  &  intelligence 
requifes  en  toutes  les  parties  du  îardinage  :  aulli  iccroy  que  nous  aurons 
pluftoft  fait  d’en  dreller  vn,  que  deletrouuer  accomply,  fe  rencontrant 
en  cét  art  non  moins  de  particularitez  à  fçauoir,  qu’és  autres  arts  que 
nous  voyons  départis  fi c  feparez  ;  l’Orfeurie  a  plullcurs  fortes  d’Orfe- 
ures ,  les  Forgeurs ,  les  Menuifiers  de  mefme,ne  pouuant  à  peine  vn  feul 
homme  apprendre  en  toute  fa  vie  vn  art  entier  :  ainli  des  Ia.rdiniers, 
l’vn entendra vne  particularité,  l’autre,  l’autre;  ëc  neantmoins  il  feroit 
befoinqu’vn  bon  lardinier  full  vniuerfel  en  fon  art,  tant  pour  faire  les 
chofes  de  fa  main,  que  pourles  faire  faire  aux  autres  qu'il  employera. 

Or  tout  ainli  que  nous  choiliflons  pour  noftre  lardinles  arbres  ieu- 
nes,  la  tige  droite,  de  belle  venue, bien  appuyée  de  racine  de  tous  collez, 
fi £  de  bonne  race:  prenons  aufli  vn  ieune  garçon  de  bonne  nature,  de 
bonefprit,  filsd’vn  bon  trauailleur,  non  délicat,  ains  ayant  apparence 
qu’il  aura  bonne  force  de  corps  auec  l’aage,  attendant  laquelle  force 
nous  luy  ferons  apprendre  à  lire  &C  eferire,  à  pourtraire  fie  defleigner; 
car  de  la  pourtraiture  dépend  la  connoiflance  fie  iugement  des  chofes 
belles ,  5 £  le  fondement  de  toutes  les  mechaniques;  non  quei’entcnde 
qu’il  aille  iufques  à  la  peinture ,  ou  Iculpture,  mais  qu’il  s’employc  prin- 
cipalement  aux  particularitez  qui  regardent  fon  arc,  comme  les  com¬ 
partiments,  feuillages,  morefques,  fi c  arabefques,  fie  autres, dontlont 
ordinairement  compolczles  parterres  :  commençant  à  profiter  en  pour¬ 
traiture,  ilfaudramontcràla Géométrie , pour  les  plans,  departements, 
mefurcs,  Sfiallignements,  voire  s’il  eft  gentil  garçon  iufques  à  l’Archite- 
élurc  pour  auoir  intelligence  des  membres  qui  font  beloin  aux  corps 
releuez,  &C  apprendrafArithmetique  pourles  fupputations  des  dépen- 
fes  qui  pourront  palier  par  fes  mains ,  afin  qu’il  ne  fe  trompe,  oune  fe 
lailfc tromper  quand  il  ferabefoin  d’achapts  fie  fournitures  de  plan,  ou 
autres  matières.  Toutes  lclquçllcs  fciences,  il  faut  apprendre  en  ieu- 
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nefle,  s  il  cft  poftiblc  ,  afin  qu’eftant  en  aagc  fufïifant  de  trauailler  aux 
jardins,  il  commence  par  la  bcfche  à  labourer  auec  les  autres  ma- 
neuures ,  apprenant  à  bien  dreflcr  les  terres,  plier  ,  redreflér,  &  lier  le 
bois  pour  les  ouurages  de  relief  :  tracer  fur  terre  fes  defleins,  ou  ceux 
qui  luy  feront  ordonnez,  planter,  &  tondre  les  parterres,  &  auec  la 
faucille  à  long  manche  les  palliflades,  6c  pluficurs  autres  particularitez 
qui  regardent  les  embelliflemens  des  iardins  de  plaifir  ;  refte  le  iardin 
d  vtilitequiprouient  des  fruiéts  &  des  plantes  qui  font  mangées,  où  il 
faut  non  moins  d  intelligence  6c  de  trauail  qu’en  l’autre,  la  connoilTan- 
ce  de  la  nature  des  terres  fort  differente,  y  eft  encore  plus  neceftaire, 
celle  des  fiensdiucrs.de  la  différence  des  climats  &  des  alpeéts.  celle  des 
vents  6c  delà  Lune,  iufques  à  pouuoir  vfer  de  pronoftiquepour  preuoir 
les  temps  :  faut  auoir  la  connoilfance  des  plantes,  qui  eft  vne  grande 
fcience;  fçauoir  leur nature,  &  la  culture  qu’elles  demandent,  les  faifons 
de  ferner  leurs  graines ,  de  les  auancer,  les  tranfplantcr  pour  les  faire 
croiltrc,  retarder,  ôdconleruer,  blanchir  &  attendrir,  &  infinies  autres 
particularitez  encor,  qu’il  faut  que  lelardinierfçachc  pourfaire&  pour 
enfeigner  fes  gens ,  car  tant  &  tant  de  chofes  ne  fe  font  pas  par  vn 
homme  feul. 

Quand  il  fera  queftion  d’vn  iardin  méfié  degentilleffes  pour  le  plai¬ 
fir  ,  6c  pour  l'vtilité  enfemble,  fi  nous  ne  trouuons  vn  Iardinier  luffi- 
fant  pour  les  deux ,  il  en  faudra  choifir  vn  autre  qui  aura  elle  nourry 
&  inftruit  és  iardins  potagers  de  ces  marais  és  enuirons  de  Paris,  caries 
Maiftresquiles  tiennent  entendent  bien  cette  maniéré  de  iardinage,  à 
laquelle  eft  beloin  d’vn  long  apprentiftage,  auffi  bien  qu’à  l’autre  ,  ôc 
quelque  fuffifancequepuifl'ent  acquérir  l’vn  6 C  l’autre deces  Iardiniers, 
fieft-ce  qu’ils  pourront  encor  apprendre  tout  le  long  de  la  vie,  s’ils  font 
affectionnez  au  mefticr,  &C  ne  deuiennent  faineans,  fart  eftant  plein  de 
grandes  &  belles  curiofitez  Scfecrets  pris  delà  nature,  non  moins  dignes 
de  fpeculation  ôc  arraifonnement ,  que  du  trauail  de  lamain. 

Du  foin  &  trauail  que  doit  prendre  ordinairement  le  Jardinier. 

LE  trauail  6c  exercice  de  l’Agricole  n’eft  pas  petit  ,  ny  pour  vn 
iour  :  pour  peu  d  entreprife  qu’il  fafïe ,  il  aura  encor  le  temps  court, 
furuenant  journellement  nouuelles  befognes  ou  occafions  de  s’em¬ 
ployer.  La  première  &  principale  eft,  de  foulleucr  la  terre,  qui  de  fa 
propre pefantcur s’affaifte  &c  durcift,  &  par  le  labourage  &  remuement 
elle  eft  rendue  plus  capable  de  receuoir  l’aydc  des  autres  éléments,  qui 
prennent  plus  facile  accez  en  elle,  la  tempère  des  facultez  &  puiflances 
contraires  qui  font  en  eux,  6c  par  cette  température  elle  deuient  plus 
fécondé  ôc  capable  de  conceuoir  6c  nourrir  cette  belle  &  heureufe  pro¬ 
duction,  qu’elle  fait  parles  faifons  de  l’année, félon  la  température  d’i¬ 
celles.  C’eft  donc  à  l’Agricolede  la  préparer  à  temps  quelle  puififetra- 
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rrailtcr  à  fonœuure,  aufli  toft  que  cette  température  arriuc,  fans  laquelle 
la  terre  demeure  impuilfante,  le  froid  fie  chaud  exceflifs  l’arrcftant,  S C 
empefehant  d’agir  lclon  fon  defir.  Or  pour  paruenir  à  cette  tempéra¬ 
ture  ,  nous  deuons  auoir  egard  aux  climats,  S C  aux  afpeéls  des  lieux  où 
nous  nous  trouuons  fituez ,  fie  a  ceux  que  nous  pouuons  choifir,  pour 
amender  en  eux  par  artifice  ce  que  nous  pourrons  de  leur  defaut. 

Le  choix  des  terres  cil  encore  grandement  conlîderable,  tant  de 
celle  de  la  lurface  que  des  autres  lits  prochains  ;  car  celle  qui  naturelle¬ 
ment  eft  fort  fruélueuie,  épargne  bien  de  la  peine  quand  il  faut  rabiller 
les  defauts;  fielledl  trop  feiche,illuyfautvnchampplain,  fied'eniueau, 
pour  receuoirôc  retenir  l’eau  de  lapluye,  ou  autre  que  l’on  pourroit  Kiy 
donner  ;  Seau  contraire  la  terre  trop  humide  demande  vn  champ  pen¬ 
chant  qui  écoule  les  eaux,  difpofant  les  feillons  fie  planches  propres  à 
tel  dfeét. 

Pour  les  amendements  de  iaterre  auec  les  cendres  &  fiens,  il  en  faut 
faire  bonne  prouilîon ,  fetrouuantpeu  de  terres  qui  n’en  ayent  befoin; 
car  en  eux  fe  trouuevn  grand  (ecours  pour  toutes  fortes  de  terres  .quand 
nous  les  employons  à  propos ,  le  trouuant  en  iceux  les  principes  de  gé¬ 
nération  des  corps  dont  ils  font  prouenus ,  qui  n’ont  peu  élire  conforn- 
mez  parle  feu.  Se  par  la  pourriture,  8 c  qui  contribuent  aux  nouuelles 
plantes, quand  ils  font  mis  en  terre  auec  les  qualitez  des  precedt  ntes.d’où 
il  fait  de  grands  amendements  aux  plantes,  Se  a  leurs  fleurs  fie  fruiéts. 

L’Agricole  doit  encore  prendre  garde  de  faire  fa  befogne  en  beaux 
ioursclairs ôc  nets, louftlants vn ventproprea  netoyer  lait,  l'oit  labou¬ 
rant, fenrant, taillant, plantant,  Se  entant ,  d’où  vient  qu’il  ne  doit  per- 
dreaucuneoccaüondes’employericequ’il  prétend  pour  obferuer  tant 
departicularitezqui  y  conuiennent,  Se  qui  ne  fe  rencontrent  pas  fou- 
uent  enfemblc. 

Les  friions ,  l’eftat  de  la  Lune,  les  beaux  iours,  Se  autres  confidera- 
tions,  ou  il  faut  auoir  égard,  comme  à  arracher  les  arbres  pour  les  tranf- 
planter,  &  couper  les  gt  elfes  pour  les  enter,  doit  dire  en  vieille  Lune;  le 
tranlplanter  ôc  enter  doiuent  dire  faits  en  la  nouucile,  Se  toufiours  en 
beau  tempsdeuantque  la  (eue  monte,  &  le  plus  proche  d’icelle  qu’on 
peut;  &  ainfi  des femences  celles  quifont  pour  produire  plantes  grandes 
&  hautes  ,  doiuent  dire  feinées  à  la  fin  fie  commencement  de  la  Lu¬ 
ne,  ÔC  celles  que  l’on  veut  retenir  baffes  fié  atfailLées  ,  comme  Lai~ 
élues  ôc  Choux  pommez  ,  doiuent  dire  lernécs  ôc  tranlplantées  en 
pleine  Lune. 

Pour  les  arrofements  ?  Heureux  qui  a  abondance  d’eau  plus  haute 
que  fon  iardin ,  où  elle  puifle  couler  quand  il  luy  plaill ,  fie  non  autre¬ 
ment  ,  ôc  qui  a  encore  de  la  pente  pour  l’écouler  hors,  quand  l’arro- 
fement  luffit;finon  il  faut  auoir  recours  aux  puits  ,  pouferangues ,  fie 
autres  inuentions  delcucr  l’eau  ,  fie  s’aydant  de  l’arrofoir  ordinaire, 
arrofer  quand  befoin  eft. 

Il  y 
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Il  y  a  des  plantes  qui  ne  font  en  leur  perfeébion,  ou  leurs  fruiéts, 
que  bien  card,  &c  proche  dcl’Hyucr,  &  Il  la  gelée  les  prend  ils  lontper- 
dus;à  ceux-là  faut  vn  couuert,  auquel  ils  puiffent  dire  tranfplantez 
en  terre,  où  ils  acheuent  de  venir  à  perfeétion  ;  mais  il  feroit  necdlaire 
que  tout  le  relie  des  faifons,  le  Soleil  &  la  pluye  viflent  le  terroir  pour  le 
rendre  fruélueux.  De  cette  nature  de  plante  font  les  Chou  fleurs,  les 
Artichaux ,  &  autres,  mefmes  des  petits  arbres  &  arbrilfeaux  qui 
vueillent  le  couuert  pour  paffer  l’hyuer  feurcment.  Ils  fe  portent 
mieux  y  citant  plantez  en  terre  auec  la  motte,  que  dans  les  pots  & 
quaiifes,  S c  au  Printemps  les  remettre  en  autre  terre  en  grand  air  ;  mais 
1  vn  &£  l’autre  de  ces  remuements,  ôé  changement  de  terre,  doit  dire 
fait  promptement,  lans  que  les  racines  s’éuentcnt,  ou  foient  altérées 
par  l’air.  Nous  demandons  que  la  terre  foit  bien  fruélucule ,  &  la  pluf- 
parc  de  noilre  trauail  tend  à  cela;  mais  elle  produit  ordinairement  plus 
que  nous  ne  voudrions  :  car  ne  fe  contentant  pas  de  ce  que  nous  luy 
donnons  à  nourrir  ,  elle  produit  d’autres  plantes  naturelles  en  diuers 
terroirs,  qui  gaflent  &  enfalliilent  noilre  befogne,  mangent  la  nour¬ 
riture  de  celles  que  nous  délirons  ,  &  fait  que  le  Iardinier  employé 
non  moins  de  temps  à  oiler  &C  extirper  cette  produétion  fauuage,  ou 
naturelle  ,  qu’à  toute  fon  œuure  ;  le  liferon  &  le  chiendent  luy  don¬ 
nent  bien  de  la  peine,  ayant  la  vie  force  ,  &C  la  durée  longue,  ils  en¬ 
trent  profond  en  terre,  &  la  couurent  en  peu  de  temps,  Sc  beaucoup 
d’autres ,  où  fouuent  le  farder  &  ratifier  ne  ferc  de  gueres  ,  ôc  fauc 
venir  à  vn  profond  labourage  ,  cherchant  iufques  aux  dernières  ra¬ 
cines.  Ce  n’eit  pas  tout,  il  fe  fiut  garder  du  rauage  des  animaux 
fafeheux  ,  qui  mangent  &C  broutent  nos  bonnes  plantes  ,  elles  ne 
font  pas  nces  qu’elles  ont  les  loches  &:  les  limaifons  ,  qui  les  cher¬ 
chent;  les  taupes,  &:  les  mullots  les  mangent  en  terre,  &  les  graines; 
les  anetons,  &C  cantarides  vont  au  plus  haut  des  arbres  dtuorer  tout; 
mais  les  chenilles  de  pluiîeurs  fortes  deilruifent ,  non  feulement  vn 
iardin  ,  mais  toute  vne  Contrée  &  Prouince  entière  ,  fi  auec  vn 
foin  iingulier  ,  &c  à  temps  ,  on  ne  cherche  des  remedes  contre  ces 
pelles  de  iardins;  les  poux,  les  barbots,  les  fourmis  S £  autres ,  font  tres- 
falcheux. 

Ainfi  l’ Agricole  n’a  pas  beaucoup  de  temps  à  fe  débaucher  ,  car 
apres  les  plans  &  femcnces  viennent  la  taille  &  rejaquetage,  redreife- 
ment  des  palliers,  &  palhifades,  leur  tondeure,  &  celle  des  moyennes 
bordures  &  parterres; tout  cela  &c  plufieurs  autres  choies  demandent 
les  faifons  &  temps  commode,  la  pluye  doit  prendre,  ou  fuiure  de  prés 
la  tondure ,  pource  qu’on  découure  à  l’air  ce  qui  fouloit  eftrc  caché  de  la 
plante,  &  le  chaud  l’enuahift  Sc  fanift.  Nous  ne  pouuons  pas  dire 
toutes  les  chofes  neceifaires  d’eilre  faites  par  le  Iardinier,  il  le  voidaflez 
fur  le  lieu,  s’il  y  prend  garde  de  prés.  Nous  difons  cecy  feulement  pour 
monilrer  qu’il  doit  eitre  diligent,  patient  au  trauail,  confideré,  &prc- 
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uoyant,  ne  lailfant  parte r  les  occafions  de  faire  ce  que  le  temps  &  les 
laifons  requièrent.  Soie  dont  l’Agricole  bien  inftruic  dés  fa  ieunefle, 
comme  nous  auons  dit,  pour  cftre  prudent  &  auilé,  diligent  écl'oi- 
gncux,&  que  fon  Seigneur  ne  luy  épargne  pas  les  aydes  neceflâires  au 
beloin,  de  crainte  que  le  temps  ne  s’enfuye ,  &  lafailon  fe  parte  ;  car  les 
choies  faites  à  temps  font  plus  heureufement  conduites  à  noftre  inten¬ 
tion  Sc  dciîr. 
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LIVRE  DEVXIESME. 

DV  MOYEN  D’  E' LEVER  LES  ARBRES, 

AV  GMENTER  ET  CHANGER  LEVRS  QV  ALITEZ. 


;  eA  V  A  N  T-T  R  O  T  O  S. 

r~-  * 

AlSSANTS  au  Laboureur  la  culture  des  campa¬ 
gnes, &lefoin  desbleds, nousne  luy  donnerons  icy 
autre  aduis,  linon  deconfiderer  bien  curicufemenc 
la  nature  de  fes  terres,  afin  de  les  accommoder  à 
cette  température,  neceflaire  à  la  génération,  fai- 
fant  Ton  labourage  en  temps  &en  laifon  conuena- 
ble ,  n’y  épargnant  les  fiens.  JStafire  foin  princi¬ 
pal  foit  donc  employé  aux  lardins ,  efquels  nature 
fctrouucfipleinedebiens,Scparée  de  beautez  excellentes,  que  quand 
clic  nous  a  fait  monftrc,  &C  que  mefmcnous  les  regardons  attentiuemenr, 
encor  ne  les  pouuons  nous  entièrement  connoiftre.  Les  fleurs  ne  fur- 
paflent- elles  pas  noftre  intelligence,  en  leur  vertu,  de  fi  grand  efficace, 
qu  elle  le  fait  plus  admirer ,  qu’elle  na  fe  laifle  cognoiftre  ?  La  foiiefueté 
de  leurs  odeurs,  leurs  formes  li  differentes,  leurs  couleurs  tant  variées,  & 
leur  teint  fi  délicat,  font-ce  pas  toutes  merueilles  fuffifantes  pour  ar- 
refter les  plus  beaux  entendements  î  Mais  qu’eft-ce  des  fleurs,  au  pris  des 
fruiéis,  dont  1  abondance  efl  fi  grande  ,  &C  la  différence  tant  variée? 
L  or  &  les  pierres  precicufes ,  viennent  icy  des  Indes,  mais  les  Indes  mef- 
me  ne  donnent  rien  de  fi  excellent  que  les  fruiéfs  qui  y  croiflentiles  fu- 
premcsfaueursdes  épiceries  cant  recherchées,  &les  douceurs  d’infinis 
fruiéfs,dontellesfontrenommées,fonc  bienàprifer  dauantage  que  l’or 
&  les  pierreries. 

Maislaifïonslàles  fruiéfs  des  Indes,  iufqu’àce  qu’en  ayons  delà  race, 
Icsn.olfrcsfuffiront  à  noftre  curiofité,  fi  nous  les  cultiuons  auecintelli- 
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gence:  amendant  ce  quifetrouueradcfeâ:ucux,cn  eux  Si  augmentant 
leur  bonté,  fi  elle  vient  à  diminuer,  voire  mcfmepar  le  meflange  des  efpc  - 
ces,  nous  pouuons  faire  produire  des  chofes  fi  vtilcs  &  gracieufes ,  quel¬ 
les  ne  nous  donnerons  pas  moins  de  contentement,  les  voyant  venir  fé¬ 
lon  noftrc  intention,  que  de  délices  en  les  mangeant. 

Or  auant  que  venir  aux  fruiéts,  il  faut  parler  des  arbres  qui  les  por¬ 
tent  ;  &  pource  que  nous  traitterons  premièrement  de  leur  nature 
en  paierai, nous  y  comprendrons  aufliceux  qui  n'en  produifent  point, 
lefquels  il  eft  bon  de  connoiftre ,  puis  qu'ils  feruent  à  rembelliffement 
des  Iardins.  En  apres  nous  déclarerons  ce  qui  effc  à  obferuer  en  les  fc- 
mant,  plantant,  ôctranfplantantj  dirons  la  raifon  des  entes,  &C  diuerfes 
façons  d'enter,  enfemble  le  moyen  de  conferuer,  augmenter,  6 c  chan¬ 
ger  les  qualitez  aux  cfpeces  ,  &C  garentir  les  arbres  des  dangers  6 C  in- 
conueniens  à  quoy  ils  font  fujets. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Des  tArbres  en  generttl. 

Es  arbres  ,  comme  toutes  autres  chofes  periffa- 
bles,  ont  leurs  termes  Hc  limites  allignez  ,  les  vns 
plus  longs,  les  autres  plus  courts,  felonqu’ilaplcuà 
la  fouueraine  bonté  les  douer  de  force  &  de  durée: 
ils  ont  leur  naiflance ,  accroiifemcnt,  &C  eftat  parfait, 
ôepuis  leur  déclin,  vieillefle,  Scaneantilfement,  qui 
doiuent  eftreconfiderez  par  nous,  quand  nous  vou¬ 
lons  nous  feruir  d’eux  ,  ou  que  nous  voulons  leur 
contribuer  du  noftreicar  en  vn  aage  ils  font  capables  d’vne  chofe,&:  ne  le 
font  pas  en  vn  autre  ,  leurs  cfpcces  diuerfes  font  infinies,  SsC  chacune  cfpc- 
cc  diuerfifiée  cncores  de  plulieurs  fortes  (  outre  que  la  plufpart  ont 
malle  &  femelle  :)  ie  dy  tant  des  arbres  fauuages,  que  de  ceux  qui  ont 
cfté  affranchis  par  la  culture,  &  amelioration  qu’ils  ont  rcccu.  Ceey 
aduient  par  l'excellence  de  la  nature,  qui  citant  abondante  on  toutes 
lortes  de  varietez,  prendplaifircnla  diuerfité;  &ainfi  fait-elle  auxani- 
maux.  L’artifice  ayde  encor  à  cecy,  quand  changeant  de  terroir,  ou  de 
climat,  ou  all'ociant  vue  efpece  aucc  l’autre,  nous  voyons  des  change¬ 
ments  en  leur  nature  :  voire  l’aliment  que  nous  donnons  à  la  terre,  la 
pouuant  changer,  changera  aufii  ce  qu’elle  produira. 

Cecy  lcra  le  lubtil  de  noftre agriculture,  Scie  but  de  noftrc  intention, 
fiauec  bonne  intelligence  nous  fçauons  appliquer  les  chofes  ,  aydant 
la  nature,  ôdaguidantau  cheminquenous  voulons  qu’elle  tienne:  efti- 
mant  qu’elle  elt  il  riche  en  foy,  que  nous  y  pouuons  choifir &puifer  tou¬ 
tes  les  varietez  qui  peuuent  venir  en  noltre  fantailie  :  Mais  quitant  les 
curiofitez  fuperflues ,  il  fuffirade  nous  arrefter  àolterles  vices  éc  defauts. 
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quand  ils  fe  trouueront  aux  frui&s,  &  aux  plantes ,  augmentant  leur 
beauté  &C  bonté,  tant  en  la  forme  qu’cn  la  faueur,  odeur  & couleur. 

Confidcrons  donc  l’arbre  depuis  fa  naiffance,  fon  efpece  eft  contenue 
en  fa  femence,  qui  eft  fon  noyau,pepin  ,  ou  graine  bien  petite  au  pris  de 
fa  grandeur,  voile  cette  elpece,  qui  contient  en  foy  tant  de  particula- 
ntez  excellentes,  eft  contenue  en  beaucoup  moins  d'efpace  encor  que 
fa  fcmence  :  car  fon  germe  vient  à  pouifer,  &  former  vn  arbre  qui  a 
cines,  tige,  &  feuilles,  lors  mcfme  que  la  femence  de  laquelle  il  eft  pro¬ 
duit,  eft  prefque  toute  entière.  Or  venant  ce  germeà  produire ,  il  pouffe 
fa  vertu  en  deux  parts  diuerfes,  en  employant  la  moitié  aux  racines,  qui 
prennent  leur  chemin  en  bas ,  &  de  l'autre  moitié ,  il  forme  le  corps  ou 
tige, les  branches &feüillcs,cfquclles  tige  &  branches ,  il  infufe  la  vertu 
del  efpecc,  qui  s’en  va  aboutiffant  dans  les  boutons,  lefquels  font  for¬ 
mez  pour  la  production  de  l’année  fuiuante;  partie  defquels  boutons 
lont  dcftmezpourformer  les  fleurs  &fruitts(qui  font  les  bas  &  premiers) 
&:  ceux  desbouts  par  l’accroiffetnent  de  l’arbre.  Aucuns  arbres  pouffent 
es  fleurs  &  fruiéts  dunouueau  letdel’année, autres  dclatige, branches 
&  boutons  des  années  precedentes.  De  l'autre  part,  croiflent  en  mef- 
me  temps  &:  mefure  les  racines,  qui  au  lieu  de  ietter  des  feliillcs ,  fuccent 
la fubftancc  de  la  terre,  &  d’année  en  année  s’augmentans,  cette  vertu 
lueçante  eft  attribuée  au  jet  nouucau,  tout  ainli  que  c’clt  le  nouueau 
jet  qui  eft  à  l’air,  qui  produitles  feuilles.  Ceux  donc  font  bien  trom¬ 
pez,  qui  labourant  la  terre  aux  pieds  des  arbres ,  grands  &  vieux ,  laiffent 
en  triche  celle  d’autour;  car  les  racines  fueçantes  s’éloignent  à  mefure  que 
ai  bree  tend  lès  branches,  félon  quelles  trouucnt  la  terre  facile  à  péné¬ 
trer,  Scies  vieilles  &groffes  racines  ne  lëruent  plus  qu'à  conduire  l’hu¬ 
meur  &a  tenir  1  arbre  ferme  contre  l’ébranlement  de  fon  poids,  &con- 
trcl  impetuofîté  des  vents,  embraflànt  de  tous  collez,  &  en  fond,  le  ter¬ 
roir  ;  ainli  1  arbre  ayant  pris  le  commencement  de  fon  eftre  entre  les  ra- 
cinesSc  fi  nge,  nous  y  alignerons  le  centre  de  fa  vie,  puis  que  de  là  il 
U  ubue  la  force  en  deux  parts,  &  en  deuxeffeéls  diuers  :  chofe  tres- 
conlidcrable ,  quand  ilferaqueftion  de  tranfplanter. 

Or  félon  que  l'arbre  rencontre  en  terre,  il  le  fait  paroiftre  fur  terre 
caries  racines  pénétrant  facilement  en  bon  &  fruétueux  terroir,  trou- 
uant  nourriture  bien  tempérée  des  facultez  des  cléments ,  il  deuien- 
îa  gaillard,  lecorccliife  &  vnie  ,  le  bois  poreux  &  enflé,  les  branches 
ongues,&  les  feuilles  grandes  &  larges  :  comme  au  contraire  fi  la  terre  eft 
dure,  de  peu  defubftancc,àlaquelleil  nepuiffe  s’attacher  fermement,  &: 
c  et  cher  facilement  nourriture,  fon  bois  fera  ferré ,  1  écorce  dure  &  ru¬ 
de,  les  branches  courtes  ,  &fes  feuilles  menues,  &s'il  rencontre  tuf  ou 
argille  de  mauua.fe  fubftance  dans  le  fond ,  ilproduira  de  la  moufle  au 
îcu  de ;  jet,  &  en fin l’ecorce  endurcie  à  faute  de  nourriture,  preffant  le 
°ts,  c  ne  aiflanc  monter  a  1  aife  la  fubftance  iufques  aux  extremitez 
les  branches  commencent  à  mourir ,  &  puis  le  corps.  Quelquefois  les  ^ 
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racines  rencontrent  v  ne  telle  lubftance,  que  tout  d  vn  coup  elle  tue  l’ar¬ 
bre  Aulïi  de  l’autre  part  quelquefois  l'air  eft  tellement  infeâé  par 
les  vents,  ou  plein  de  brodées ,  &  mauuaifes  exhalaifons ,  que  les  ar¬ 
bre.,  l  alpirant  en  ce  mauuais  eftat  eu  perdent  fouuent  les  fleurs ,  quel- 
quefois  les  fruifts  tous  fournis  &  gros,  ou  les  feuilles ,  &  quelquefois  les 
branches,  ou  l’arbre  en  meurt  entièrement.  Quelquefois  aulli  la  (e- 
chereflé  eft  fl  grande,  que  la  lubftance  &  nourriture  demeurant  alté¬ 
rée  ne  peut  monter,  &C  l’écorce  fe  durcit  par  la  chaleur,  les  feuilles  en 
font  bruflées  ;  mefme  pénétrant  la  chaleur  trop  profond  en  terre,  les 
racines  demeurent  altérées,  &  l’arbre  meurt  faute  d  humidité. 

Quelquefois  venant  1  eau  à  croiftre  plus  que  de  couftume,  elle  noyé 
les  racines,  &  les  fuftoque  quand  leur  nature  n’ayme  tant  d’eau.  Lage- 
lee  d  vn  grand  hyuer ,  fur  tout  celuy  qui  vient  tard,  apres  que  la  féue 
a  commencé  de  monter,  tue  les  arbres,  ou  du  tout,  ou  partie.  Quel¬ 
quefois  vn  ver  perçant,  ou  s’engendrant  entre  le  bo.is&  lecorce,  tour- 
noycra  fueçant  la  léuc,  &C  l’humeur  qui  monte,  dou  il  aduient  que  la 
voyc  eftant  empefehée  ,  l’arbre  meurt ,  a  faute  de  nourriture.  Plu- 
fieurs animaux  ,  chenilles ,  hannetons,  cantarides,  fourmis,  &  autres, 
apportent  de  grandes  incommoditez  aux  arbres,  mangeant  leurs  feuil¬ 
les  &Z  tendre  jet,  Ht  infeétant  le  reite  du  bois  par  leur  fréquentation. 
L  arbre  'ier  e  diminue  fa  vie  portant  beaucoup  de  fruiét,  dautant 
qu  en  cet  cftort  il  employé  beaucoup  d’efprits ,  defqucls  eftant  defti- 
tué  lecorpsterreftrefetrouue  fansvertu  &  languilfant.  Bref  les  arbres 
font  picins  de  dangers,  nonobftant  leur  force  :aufquels  le  Iardinicr  doit 
auoir  l’œil ,  amendant  aucc  foin  8 C  diligence  les  inconueniens  defquels 
nous  tiaiéterons  à  part. 


CHAPITRE  I 


Des  pepinieres. 


L  y  a  des  arbres  qui  ne  viennent  que  de  femence, 
"  ■  ■  '  '  rsisi  d’autres  iettent  du  pied,  &  de  leurs  racines,  d’autres 

^§20/  fc  prouignent, d’autres  viennent  de  bouture],  lef- 
O  Q'iéQ'  quelles  diuerfitez,  nous  n’oublierons,  parlant  des 
fQigé-î)  efpeces  qui  multiplient  en  telles  manières,  &  en 
'  J  ~  monftrerons  aufti  la  façon  cy-aprcs. 

S.  Maintenant  nous  dirons,  que  la  pepiniere  doit 
_____  0  ,  eftre  mife  eu  grand  air,  en  terre  bien  cultiuee  de 

labourage  protond,  8c  de  long  temps  continuée;  afin  que  les  ieunes  &L 
tendres  racines  ayent  facile  accez,  &  que  la  terre  n  ayant  produit  de 
ce  long  temps,  prenne  plaifir  aux  femcnces  qui  luy  leront  données: 
mais  il  n’eft  pas  befoin  qu’elle  foit  des  plus  abondantes  en  lubftance. 
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afin  que  les  arbres  en  trouuent  vne  meilleure ,  quand  ils  feront  chan¬ 
gez  de-place  :  car  s’il  auenoit  autrement,  ils  ne  deuiendroient  de  long 
temps  beaux  fie  vigoureux  apres  auoir  efté  tranfplantez.  Or  fi  nous 
voulons  auoir  des  arbres  par  le  moyen  des  femences ,  il  fera  bon  d’en 
faire  choix  ôc  diftindion  de  leurs  qualitez  ,  afin  que  quand  nous  vou¬ 
drons  nous  en  leruir,  fie  les  mettre  en  laplaceoùilsdeurcnt  demeurer, 
pour  nous  donner  plaifir,  ôc  profit ,  que  nous  fçaehions  dequoy  ,  fie 
quels  ils  doiuenteftre  :  ou  bien  quand  nous  les  voudrons  enter,  que  nous 
ayons  égard  à  ce  qu’ils  font,  pour  y  employer  des  greffes  qui  conuien- 
nent  à  leur  nature,  fie  à  noftrc  intention  :car  encore  que  le  greffe  forme 
l’efpece,  le  tronc  ne  lailfe  pas  de  contribuer  de  la  fienne,  puis  que  toute 
la  nourriture  efb  premièrement  attirée  fie  recueillie  par  luy ,  voire  di¬ 
gérée  en  partie,  fie  rendue  propre  à  fon  el'pece. 

Choifiifons  donc  les  pépins  des  meilleures  pommes,  fie  des  meilleu¬ 
res  Poires,  auffi  bien  que  les  noyaux  des  meilleures  Prunes,  Pefchcs,  fie 
Abricots, ôelesmcttons  à  part  félon  leurs  qualitez,  feparant  les  rouges 
dauec  les  blanches  fie  rouiles,lesgroffesd’auec  les  petites,  lesduresd’a- 
uec  les  molles ,  les  plus  humides  dauec  celles  qui  ne  lelont  pas  tant,  les 
douces  d’auec  les  aigres,  5c  ainfi  de  toutes,  afin  d’en  faire  éledion  quand 
nous  en  aurons  beioin ,  ou  félon  ccàquoynousles  voudrons  employer, 
car  nous  y  trouuerons  des  différences  bien  grandes,  ôc  des  chofes  gen¬ 
tilles  enprouiendront.  Les  pépins  donc  foient  fernez  au  commence¬ 
ment  du  Printemps,  en  la  Lune  vieille,  en  beau  temps, par  lignes  ou 
rayons  :  ils  naiftront  pluftoft ,  fi  deuant  les  ferner  ils  ont  eilé  mouillez 
ÔC  tenus  enfemble  vn  pouce  ou  deux  depoifleur  ,  iufqu’à  ce  qu’ils 
commencent  à  germer  ,  s’échauffant  l’vn  l’autre  ;  fie  quand  ils  feront 
naiz,  qu’ils  foient  bien  entretenus  de  farclure  ,  afin  d’empefeher  les 
autres  herbes  de  venir  manger  leur  nourriture  ,  ou  les  fufifoquer  :  apres 
qu’ils  ont  vn  an  ou  deux,  les  faut  tranlplanter  ,  les  difpofant  en  or¬ 
dre,  8c  leur  donnant  efpace  pour  croiftre  Sc  groffir.  Quand  les  arbres  à 
pépin  ieront  auancez  en  aage,  s’ils  montent  haut,  il  fera  bon  de  les  cou¬ 
per  à  vn  pied  de  terre ,  pour  les  faire  renforcer ,  fie  groffir ,  ils  s'accom¬ 
moderont  a  cela,  Se  ne  letrouueront  fi  effrange  quand  vous  viendrez  à 
les  couper  bas  pourles  enter,  comme  nous  dirons  qu’il  en  eft  befoin.  Si 
vous  auez  lieu  pour  les  mettre  à  demeurer,  il  vaudra  mieux  les  tranf- 
planter  fauuages,  que  les  hazarder  fie  rendre  malades  apres  auoir  efté 
entez.  Je  les  appelle  fauuages,  dautant  qu’ils  en  tiennent,  bien  qu’ils 
fnffent  prouenus  d’vn  fruid  franc ,  fie  qu’ils  contiennent  fefpece  ;  mais 
plus  defeétueufe  .que  quand  ils  auront  efté  entez,  &  nous  en  donnerons 
la  railon  parlant  des  entes.  Dauantagc  fi  vous  femez  les  pépins,  ou 
noyaux  du  fruiél  d’vn  arbre  qui  auroit  efté  enté  fur  vn  fauuageon,  le 
fruiélqui  prouiendra  de  tcllefemence.  tiendra  du  fauuageon  en  partie, 
&en  partie  du  franc  (gardant  l’cfpece  du  greffe  duquel  eftoit  prouenu 
le  pépin)  dautant  que  le  pépin ounoyauquieftproduitpourcontinuer 
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l'cfpccc,  participe  dauantage  de  toutes  les  parties  de  l’arbre  ,  que  ne  fait 
le  relie  du  fruiél,  duquel  la  nature  e(l  changée  par  le  greffe  :  ainfi  que 
i’ay  veu  vn  pépin  de  pomme  de  Caluille,  laquelle  cftrouge  dedans  &c 
dehors ,  produire  vn  arbre  qui  a  porté  fruiél  deuant  qu’dire  enté  ny 
tranfplan  té,  fonfruiâ  cftoit  de  la  forme  de  la  Caluille,  long,  fait  à  douues, 
&  froncé  par  la  telle,  mais  blanc  dedans  &  dehors ,  ayant  feulement  peu 
de  tacheteures  rouges  fur  fa  peau  luifante,  fon  goull,  fon  odeur,  &c  la 
nature  de  fa  chair  tenoit  en  partie  de  la  Caluille,  &  en  partie  de  la  Re¬ 
mette, quieft  pomme  blanche, ellantcemeflangeprouenu  de  la  pomme 
de  Caluille  entéefurvn  pommier  dcRcnettc,  le  pépin  de  laquelle  rete- 
noit  des  qualkez  des  deux.  I’ay  encore  veu  vn  noyau  de  Pauie  ,  qui 
eft  iaune,  le  noyau  rouge,  produire  vn  arbre  qui  porta  fans  ellre  enté  en 
fa  troifiefme  ôe  quatriefme  année,  fon  fruiél  blanc  dedans  &  dehors; 
puis  il  le  porta  les  années  fumantes  iaune  £c  rouge  vray  Pauie,  telle 
diuerfité  prouenant  d’vn  Pauie  enté  fur  vn  Pcrfiquc  blanc,  le  noyau 
planté  ayant  retenu  les  deux  natures,  qu’il  fit  paroillrc  feparces,  ayant 
produit  le  premier  fruiél  moindre  en  fa  foibleffe  &  premières  années, 
de  la  nature  du  tronc,  &:  eilant  venu  plus  fore  ôc  aagé,le  fit  de  la  natu¬ 
re  du  greffe,  plus  ferme  de  gouft  &c  de  couleur. 

Pour  le  regard  de  lemer  les  noyaux,  il  y  a  des  hommes  fi  foigneux, 
qu’ils  ont  pris  garde  en  quel  fens  ils  les  mettoient  en  terre,  pour  don¬ 
ner  lieu  au  germe  de  fortir  plus  commodément,  fie  auec  moins  d’em- 
pefehement  :  mais  puis  qu’il  eft  impofliblc  de  connoiftre  quelcofté  fe¬ 
ra  la  racine ,  &  quel  la  tige  ;  il  luffira  par  toute  diligence  qu’y  pouuons 
apporter,  de  les  pofer  en  terre  deux  pouces  profond, leur  longueur  citant 
couchée  aplat,  que  fi  en  auez  d’excellent  fruiél,  que  ne  vouliez  hazar- 
der  dans  terre  aux  taupes  fié  mulots ,  &  autres  accidents  ,  il  les  faut 
mettre  dans  vn  grand  pot  qu’il  faut  bien  couurir,  &C  l’enterrer  enui- 
ron  deux  pieds  dans  terre,  ou  faire  vnc  folfe  de  la  mefmc  profondeur, 
le  fonds  de  laquelle  ôéles  collez  garnirez  de  tuilles ,  afin  que  les  taupes 
&  mulots  n’y  publient  aller,  &c  mettrez  vos  noyaux  dedans  ,  que  re- 
couurircz  foigneufement  aucc  des  tuilles,  &C  de  la  terre  par  deflus,  &: 
les laillerezla durant l’hyucr,  lequel  paflé  découurirez  voftre cache,  àc 
trouuerez  germez  tous  les  noyaux  qui  feront  bons  ,  lefquels  plantc- 
rezaulieuoùvoulezqu’ils  demeurent; ils  naiftront  pluftoftfil’os  eftant 
cafte,  vous  plantez  le  noyau  fans  auoir  efté  offenlé,  ou  l’ayant  fait  ou- 
utir,par  la  chaleur  du  fient  moite.  Ainfi  des  Noix  &C  Amendes,  mais 
ccux-cy  demandent  eftrc  mis  au  lieu  ,  où  vous  délirez  l’arbre  pour 
toufiours,  car  ils  craignent  le  tranfplanter  fur  tous  autres: Et  défait, 
fi  vous  prenez  vn  Noyer  en  l’aage  de  iix  ans,  &  au  mefme  iour  letranf- 
planter,  vous  plantez  vue  Noix  proche  de  luy,  douze  ans  apres  le 
Noyer  venu  de  la  Noix  lera  plus  grand  que  l’autre  ,  bien  qu’il  ait  vn 
tiers  moins  d’aage.  Aucuns  pour  les  rendre  plus  faciles  au  tranfplan¬ 
ter,  plantant  la  Noix,  ont  mis  vue  pierre  platte  delfous,  afin  que  la 

racine 
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racine  qui  entre  droit  &C  profond  en  terre  foit  diuertic  ,  &  que  par 
ce  moyen  1  arbre  foit  plus  aifé  à  arracher:  mais  cela  n’empefchela  ma¬ 
ladie  qu'il  en  reçoit,  &  vaut  mieux  faire  comme  ie  dy.  Les  Chaftagnes 
&  les  glands  font  femez  à  pareille  profondeur,  &  viennent  fort  bien 
en  terre  appreftée.  Pour  tant  de  fortes  d’autres  arbres ,  qui  vien¬ 
nent  de  femence,  comme  Orangers  ,  Lauriers,  Ciprez,  Meuriers  , 
Platanes,  &  autres,  nous  dirons  la  maniéré  qu’il  y  faut  garder,  fi  da- 
uenture  nous  parlons  de  la  nature  de  chacun  d’eux  en  particulier! 
puis  qu  il  en  faut  vler  diuerfement,  &  que  nous  auons  à  en  dire  d’au¬ 
tres  choies. 


CHAPITRE  III. 

De  diuerfes  façons  d'affier  les  arbres. 

V TRE  la  femence  par  laquelle  la  plus  part  des  ar¬ 
bres  continuent  leur  efpece,  6c  fe  multiplient,  il 
y  en  a  qui  le  font  encor  par  autre  voye ,  poulfant 
du  pied  &  des  racines,  des  iettons  quils  nourrif- 
fenc,  iufques  ace  qu’ils  loient  aufli  pourueus  de 
racines, lcfquels  eftant  forts  on  leue  8c  tranlplan- 
te;  d'autres  fe  prouignent  eux-mefmes  ,  tombant 
en  terre  par  leur  foiblelle,  Sc  y  font  de  nouuelles 
racines:  Nature  montrant  par  iceux  aux  hommes, 
vne  voye  bien  alfeürée  ôc  prompte,  d’affier  les  arbres ,  fans  rien  per¬ 
dre  de  leurs  qualitez.  Nous  ferons  donc  les  prouins,  couchant  vne 
ou  plulicurs  branches  d’arbres  en  terre,  fans  les  couper  de  la  fouche, 
d’où  elles  prennent  nourriture,  iufques  à  ce  qu’ayant  ietté  des  racines 
elles  fe  nourrilfent  elles  mefmes  :  car  la  branche  couchée  en  terre,  fen- 
tant  cette  vertu  générants,  dont  elle  ell  entourée, quila chatouille  &c 
epoinçonne,  cherche  d’entrer  en  elle,  afin  queparfon  moyen  elle  voye 
l’air  ,  &C  fruélifie  félon  fa  nature  qui  tend  perpétuellement  à  la  produ¬ 
ction  &  génération  :  &  trouuant  aliment  pour  fa  nourriture  plus  pro¬ 
che,  6 C  commode,  que  d’en  attendre  des  vieilles,  8c  longues  racines 
de  fa  fouche,  fe  préparé  à  la  receuoir,  forme  de  racines  propre  àlafuccer, 
gclorselle  fe  preuaut  d’elle-mefme,  &  n’a  plus  befoin  de  la  nourriture 
duvieil  tronc.  Or  li  mettant  labranche  enterre,  vous  la  tordez,  ou- 
urez,  ou  fendez,  vous  rendez  par  ce  moyen  la  plante  plus  fenfible 
à  la  nourriture  de  la  terre,  8cà  la  nourriture  plusfacile  accez  en  la  plan¬ 
te,  &  à  la  plante  encor  plus  de  facilité  à  produire  des  racines  :  lef- 
quelles  eftant  venues  dés  la  leconde  ou  troifiefme  année  vous  oftez 
le  prouin,  l’arrachant  &C  le  coupant  du  corps  de  fa  fouche,  où  il  tient 


Prouins. 


'Bille. 
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encor;  puis  vous  la  tranfplantcz  en  la  maniéré  que  nous  dirons  detous 
autres  arbres. 

Ou  bien  fi  l’arbre  duquel  voulez  tirer  la  race  auoit  les  branches 
fi  hautes  ,  qu’elles  ne  peuflent  eftre  couchées  en  terre  ,  vous  éle- 
uerez  des  vaifleaux  pleins  de  terre  ,  au  trauers  dcfquels  ferez  paf- 
fer  les  branches,  préparées  comme  nous  auons  dit  ,  ou  feulement 
mettant  le  bout  de  la  branche  en  terre,  il  prend  racine  ,  &C  reiette  en 
arriéré. 

Il  y  a  des  arbres  fi  propres  à  reccuoir  nourriture  ,  Sc  qui  ont  tel 
appétit,  qu’en  quelque  façon  qu’ils  foient  mis  en  terre  ils  ne  nourrif- 
fent,  cftans  prompts  à  pouffer  des  racines  ,  fpecialemcnt  les  aquati¬ 
ques,  delquels  fi  vous  prenez  vne  branche  grolle  comme  le  bras ,  ou  la 
iambe,  Sc  la  faifant  pointue,  pour  donner  plus  de  faces  à  la  coupe  de 
1  écorce,  &  la  mettez  en  terre,  vn  pied  &  demy  profond, elle  fe  nour- 
riff,  iette  des  racines,  Si  le  fait  arbre  :  mais  prenez  garde  de  ne  luy  laiffer 
la  tige  trop  longue,  car  elle  ne pourroit tant luccer,  qu’illeroit befoin 
de  nourriture. 

Plufieurs  arbres  ,  arbrifleaux  ,  Sc  foubs-arbriffeaux,  viennent  aufli 
facilement ,  leurs  menues  branches  eftans  feulement  mifes  en  terre 
aucclafiche,ouenrayon,fans  que  demillc  il  en  meurevn,  fie  cettefa- 
çon  eft  dite  bouture  :  les  branches  plus  proches  de  la  terre  font  les  plus 
propres  a  cette  maniéré. 

D  autres  font  plantez  de  marcottes ,  branches  du  dernier  iet ,  accom¬ 
pagné  de  bien  peu  de  vieux  bois ,  lequel  apres  auoir  coupé  fort  rond  il 
le  faut  fendre  fie  ouurir  auec  vne  petite  pierre,  grain  d’auoine,  ou  téue, 
lepofer  en  terre,  pofé  en  demy  cercle,  ficlaifler  quatre  doigts  de  la  bran¬ 
che  a  l’air  pour  pouffer  fon  iet. 

Toutes  lelquelles  façons  de  planter  fe  doiuent  faire  aux  equinoxes, 
a  la  fin  de  1  Efté,  fie  à  la  fin  del’Hyuer,  en  coupant  les  branches  en  vieille 
Lune,  Sc  les  plantant  en  la  nouuelle  dés  les  premiers  iours,  ainfi  que  nous 
dirons  au  Chapitre  fuiuant. 
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CHAPITRE  IV. 

De  tranjjilanter  les  arbres. 

O vs  auons  parle  de  la  naiffance  des  arbres,  & 
moyens  de  planter  ,  maintenant  nous  dirons  ce 
qui  nous  fernble  de  les  tranlplanter,  foit  que  pour 
noftrepkifir  fie  commodité  nous  en  voulions  met¬ 
tre  aux  lieux  où  il  n’y  en  a  point,  ou  que  pour  la 
commodité  des  arbres  ,  nous  les  voulions  chan¬ 
ger  de  terre.  Nous  deuons  fçauoir  que  l’aibre  ne 
peut  eftre  arrache ,  qu’il  ne  foit  en  danger  de  mou¬ 
rir,  ou  que  pour  le  moins,  il  n’en  acquière  vne  grande  maladie;  car  en 
l’arrachantvousluyofteztoutes  les  extremitez  de  les  racines,  qui  font 
foibles  fi C  tendres,  auec  lefquelles  il  fouloit  prendre  nourriture;  voire 
vous  luy  coupez  la  plufpart  des  grolfes  ,  qui  l’affermiffoient  en  terre 
contre  l’ébranlement  des  vents,  &  autres  heurts,  que  les  arbres  crai¬ 
gnent,  citant  cet  aflfermilfement  &C  repos  qu’ils  prennent  en  terre,  le 
moyen  &  leurcté  de  leur  vie. 

Ayant  donc  la  plus  part  de  ces  racines  coupées ,  il  faut  par  neceflïtc 
luy  couper  les  branches ,  le  poids  dcfquclles,  fie  leur  ébranlement  ne 
lairroient  fon  pied  ferme  ny  en  repos.  Mais  il  y  a  plus  ,  dequoy  les 
nourrirait  il,  puis  que  tous  les  moyens  que  nature  luy  donne  pour  le 
nourrir,  luy  font  ofteziCar,  comme  i’ay  dit  cy-deuant,  l’arbre  n’a  en 
proportion  moins  de  racines  pour  fuccer  nourriture  ,  qu’il  a  de  bran¬ 
ches  à  la  diftribuer,  employant  désfanaiifance,  la  moitié  de  fa  puilfance 
a  former  fes  racines ,  pour  auoir  dequoy  nourrir  fa  tige  fie  branches. 

Si  donc  nous  voulions  fuiurc  la  Nature,  quieftfifage  ,  8c  fi  grande  mai- 
ftrelfe,  nous  ne  lairrionsà  l’arbre,  en  les  tranfplantant,  plus  de  tige,  ny 
de  branches  que  feraient  longues  fes  racines:  Regardantle  lieu  d’où  il 
départ  fa  vertuendeux,  moitié  vers  terre,  &C  moitié  à  l’air.  Or  ce  point 
du  milieu  doit  eftre  mis  trois  pouces  profond  en  terre,  félon  que  nature 
apofé  là  fon  commencement  :  Que  fi  vous  le  mettez  plus  profond,  ne 
s’aydant  des  vieilles  racines,  il  en  pouffera  de  nouuelles  de  fa  tige  plus 
proche  delà  furface  de  la  terre,  Sc  lairra  mourir  les  autres ,  qui  luy 
cauferont  vne  autre  maladie  par  leur  pourriture.  Il  faut  auffi  regar¬ 
der  fon  aage,  fi c  félon  iceluy  fe  gouuerner  ,  car  depuis  qu’il  fera  paruc- 
nu  à  perfeétion,  il  n’cft  plus  temps  de  le  tranlplanter; s’il  eft  fort  icune 
il  n  a  pas  tant  de  force  pour  fupporter  l’incommodité  8c  maladie,  que 
s  il  eft  auancé  en  aage.  Si  donc  vous  elles  libre  de  lechoilir,  il  le  faut  ç 
prendre  en  croillance,  fort  6 C  vigoureux  ,  de  belle  venue,  bien  appuyé 
fur  fes  racines  de  tous  collez,  ne  luy  laiflant  ,  encores  qu’il  foit  gros 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre  ,  plus  de  huiél  à  neuf  pieds  de 
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tige  :  s’il  a  deux  pouces  de  grofl'eur.fîx  à  fept  pieds  de  haut  fuffiront,  s’il 
n'a  qu’vn  pouce  de  grofleur ,  trois  pieds  tout  au  plus,  &  s’il  a  moins,  vous 
deueztoulïoursdiminuerfa  hauteur,  afin  de  ne  luy  donner  plus  à  nour¬ 
rir  quil  n’auroit  de  force  pour  luccer,  dautant  que  nature  n’aynie  à 
manquer  à  les  parties,  &  demande  honnefte  abondance.  Il  importe 
grandement  de  prendre  l’arbre  en  lieu  bien  aéré  pour  le  remettre  en 
grand  air,  &  en  terre  plus  aride,  8c  plus  dure,  que  cclleoùvous  voulez 
le  mettre  :  laquelle  doit  cftre  appreftée  long  temps  deuant,  vu  an  s’il 
eftpoflible,  ôéplus  ,  afin  quela  malice  ôc  intempérie  qui  eft  au  fécond 
lit  de  terre  (  dans  lequel  il  faut  creufer  )  foit  rabillée  par  l’air,  par  les 
pluyes,  6c  long  Soleil ,  voire  les  gelées  6c  la  neigey  ayderont.  Si  vous 
n’auez  qu’vn  arbre  à  planter,  faites  luy  vue  forte  large  6c  profonde  :  fi  vous 
en  voulez  planter  plufieursen  mefmelignc  qui  foient  forts,  quand  bien 
vouslcs  mettrez  à  douze,  quinze,  au dix-huiét pieds  loing  l’vn  de  l’au¬ 
tre  ,  il  fera  bon  de  faire  vn  forte  continué  pour  tous,  qui  foit  large  6C 
profond,  félon  la  qualité  des  arbres  6c  de  la  terre,  eftant  necc flaire  de 
faire  la  rigolle  plus  grande  en  mauuaile  terre  qu’en  la  bonne,  6c  le  plus 
long-temps  que  le  pourrez  taire  deuant  que  planter  fera  le  meilleur, 
la  terre  que  tirerez  du  folle  tera  amendée  par  la  fréquentation  des  au¬ 
tres  éléments ,  fon  fonds  fera  euaporé,  ÔC  les  racines  des  arbres  trou- 
ucront  à  perpétuité  cette  terre  reuirée  plus  facile  à  penetrer, cherchant 
dedans  leur  nourriture.  Faiftnt  cette  fofle,  ou  rigolle,  faut  feparer  la 
terre  qui  en  fera  tirée ,  mettant  celle  de  la  furface  d’vn  collé,  qui  eft  la 
meilleure,  pour  la  mettre  deffous  ôc  defius  les  racines  de  l’arbre,  ôcl  au¬ 
tre  acheuera  de  remplit  la  forte:  La  raifon  que  nous  auons  de  confeillcr 
à  tous  ceux  qui  veulent  planter  commeilfaut,de  faire  des  folles  ou  ri- 
gollcs,  fie  non  des  trous,  comme  la  plus  part  font,  bien  qu’il  courte  vn 
peu  dauantage,  ce  lcmble  d’abord, eft  que  les  racines  des  arbres  plan- 
tezdans  des  trous,  s’ils  ne  font  fort  grands,  ttouuent  incontinent  la  ter¬ 
re  dure  6e  ferme,  qu’elles  n’ont  la  force  de  percer  pour  prendre  leur 
nourriture,  c*quiles  fait  languir  ÔCauortcr,  ôcà  la  fin  mourir  :  cela  n’ar- 
riueaceuxquilontplantez  au  milieu  delà  rigolle.  parce  que  trouuant 
laterremouuéedecofté  6c  d’autre,  les  racines  la  fuiuent ,  ôc  y  prenant 
leur  nourriture  a  plaifir  ils  pouffent  vnbeauiet,  trouuant  plus  de  terre 
mouuéc  le  long  de  la  rigolle,  que  les  racines  n’en  peuuent  occuper  de 
long- temps,  ce  qui  les  empefehe  d’aller  chercher  les  coftez. 

11  n’eftpas  bon  de  planter  en  routes  laifons ,  car  celles  de  l’E  fté  6cde 
1 1-Iyucr  ne  font  pas  propres,  icaufe  du  chaud  &  du  froid  exceflifsrtes  pre¬ 
miers  iours  du  1’rintemps,  ÔC  les  premiers  iours  de  l’Automne  font  le-s 
meilleurs ,  pour  la  bonne  température  de  l’air,  qu’en  ces  temps,  la  nature 
f  trauaille  auec  diligence,  au  Printemps  pour  pouffer,  Sc  en  l’Automne 
pour  le  refaite  6 C  approuilîonner  par  vne  feue  qui  le  fait  lors,  &  qui  eft 
amortie  pat  le  froid  qui  luruient  pluftoft  eu  l’air  qu’en  terre.  Les  premiers 
iours  del’Automneiont  propres  à  tranfplanter,  caries  playes  quevôus 
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aurez  fait  à  1  arbre,  tant  aux  racines  qu’aux  branches ,  feront  inconti¬ 
nent  confolidées  par  cette  léue ,  &  le  temps  doux  qui  y  eft  commode. 
L  arbre  qui  le  trouuera  cftropié  de  tous  collez,  iettera  premièrement 
des  racines,  (  trouuant  plus  de  température  en  terre,  qu’en  l’air)  afin 
de  le  pouruoir  de  nourriture  en  failon,  6c  s'affermir  fur  fon  pied:  l'fcfté  & 
1  Hyuer ,  la  nature  eft  arreftéc  par  l’intemperie,  &  l’arbre  demeurant 
long  temps  fans  rien  faire ,  n’ayant  alfczdeforce  contre  les  rigueurs  de 
ces  lailons  :  Mais  le  Printemps  fera  encor  plus  propre  au  tranfplanter, 
dautant  que  l’arbre  ayant  demeuré  l'Hyuer  en  la  terre  naturelle  fc  fera 
approuilionnc  de  nourriture  pour  ietter  au  Printemps,  comme  ilfou- 
icut ,  &  li  toft  qu’il  fera  remis  en  terre  commencera  a  bien  faire.  Mais 
au  i  i  y  auia  danger  des  chaleurs  &  haie  du  Printemps  ,  aufqucls  il 
™.!,a  P0^110*1  par  arrofement  abondant  ,  comme  nous  dirons. 
D  ailleurs  1  eftat  de  la  Lune  doit  eftre  aufli  confideré  ,  car  il  n'eft  pas 
ra.lonnable  de  leuer  l’a.bre  hors  de  terre,  luy  couper  les  branches, 
oc  es  racines,  durant  qu’il  eft  plein  d'humeur,  ce  qui  fe  trouueau  plein 
e  a  Lune,  cette  humeur  &  nourriture  s  euaporc  à  l’air,  par  les  playes 
qu  il  a  receuës ,  &  par  les  racines ,  qui  ont  accouftumé  d'eftre  couuer- 
tes,  oc  enuironnécs  de  terre,  &  le  grand  air  les  éuente;  mcfmes  quand 
vn  vent  de  Midy ,  ou  autre  relafchant,  lailfe  les  pores  ouuerts,  &  amc- 
^  ne  des  humiditez  &c  pluyes  :  la  nature  fc  fafche  de  cette  perte  de  fub- 
*  Rance,  qui  eft  fon  trefor ,  &  vaut  mieux  la  prendre  en  eltant  moins 
pourueuë,  &  en  appétit  de  s’en  pouruoir,  afin  qu’incontinent  elle  tra- 
uaille  àcela  quand  vous  luy  en  aurez  donné  le  temps  &  le  loifir. 

Vous  prendrez  donc  garde  à  la  fin  de  1  Hyuer ,  &  à  la  fin  de  l’Ffté, 
quand  le  grand  chaud  &c  le  grand  froid  font  palfez,  qui  eft  enuiron  la 
my-Septembre  &  Oétobre,  ou  Feurier  &;  Mars,  félon  les  climats, 
auifantl  eftat  de  la  Lune  aux  trois  ou  quatre  lours  de  fa  vicilleffe,  fou- 
flant  vn  vent  Scptcntrionnal  qui  rende  l’air  beau  &  net ,  &  referre  les 
pores: vous  arracherez  vos  arbres  le  plus  foigneufement  quepourrez, 
coupant  pluftoft  les  racines  auecla  ferpe  tranchante,  quedclesmcur- 
trir  auec  le  hoyau ,  laiifez  les  d’vn  pied  de  long,  plus  ou  moins ,  félon 
1  aage  &  grofleur  de  l’arbre,  tranfportez  les  tandis  que  la  Lune  renou- 
uclle.  ôëdes  fon  premier ,  ou  prochain  iour,  les  ayant  bienemondez, 
rafraichy  le  bout  des  racines  ,  &  coupé  celles  qui  fe  trouueront  rom¬ 
pues  ou  froiflees ,  plantez  les  bien  droiéts,  &  à  plomb,  au  milieu  de 
voltrerigolle,  mettant  au  fond  d’icelle  de  la  terre  à  fuftifancc,  afin  que 
arbie  ne  fe  trouue  enterre  plus  profond  de  deux  pouces  ,  qu’il  n’a- 
uoit  accouftumé  ,  ne  gueres  moins  aufli ,  remphflant  tout  le  vuide 
en  e  lecoüant ,  ^prenant  bien  garde  qu'il  ne  demeure  de  l'air  en¬ 
tre  les  racines  qmleur  apporte  vnemoifilfeurc  qui  les  fait  mourir,  vous 
foulerez  a  terre  deflhs  les  racines  affermilfant  l’arbre,  &  le  couurant 
bien,  ne  luy  laiifantplus  de  lîx  pieds  de  tige  horsde terre.  II  fe  pourra 
aU  c‘ n  ayanc  ftttc  peu  d  arbres  à  tranlnruer  de  places  proches  l’vne  de 
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l’autre,  que  vous  épargnerez  à  l’arbre,  racines  &  branches  ,  faifanr  de 
cettcfaçon,  durant  l’Hyucr,  &peu  de  iours  deuant  qu’il  gèle  l'erre, fai¬ 
tes  quatre  tranchées  autour  du  pied  de  l’arbre  que  voudrez  tranfpor- 
ter,quis’aboutiflentrvneàrautre,ÔCautant  éloignées  du  pied,  que  iu- 
gerez s’étendre fes  racines,  qui  lera  peu  moins  que  les  branches,  enui- 
ronnez  ce  carré  auec  des  foleaux,  ou  forts  ais,  enclauez  l’vn  dans  l’au¬ 
tre,  où  ils  le  rencontreront  aux  angles  du  carré  ;  puis  quand  la  forte  ge¬ 
lé  e  fera  venue,  S c  que  la  terre  fe  tiendra  ferme  comme  vne  pierre ,  ca¬ 
riez  par  délions  les  racines  de  l’arbre,  départant  tout  le  carré  d’auec  le 
reltedc  la  terre,  puis  aucc  cabeltans,  &:  engins  à  leuer  fardeaux ,  tirez 
vollre  arbre  hors  delà  tranchée,  aucc  la  terre  contenue  entre  les  ais, 
polez  le  fur  des  rouleaux ,  &  le  pouflez  vers  la  folle  qu’aurez  appreflée 
pour  loger  ce  carré  de  terre,  &  auec  le  cabeftan,  polez  le  dans  la  folle, 
en  l  allignemenc  qu’aurez  proietté  :  odez  les  ais  rempiilfezle  vuide, 
vousdeuez  croire  que  l'arbre  ne  fe  reflentirapas  du  changement ,  fi  vous 
le  polez  au  mefme  alpeél  qu’il  louloir  dire. 

Les  arbres  ont  fort  bonne  grâce  eltans  plantez  à  la  ligne  par  diitan- 
ces  égales  :  ou  quand  s’accommodant  à  leurs  formes  particulières,  fé¬ 
lon  leurselpeces,  vous  les  entremêliez,  variant  les  diftanccs ,  auec  la  qua¬ 
lité  dechacuu ,  pourueu  que  cela  fe  falle  par  bon  ordre ,  &  auecraifon, 
obferuant  bonne  fymmetric  ôc  corrcfpondancc.  Mais  ie  ne  puis  ap- 
prouuer  l’ordre  quincunx  preflé  ,  ou  par  allées  en  tous  fens,  pour  les  * 
arbres  fruiétiers ,  ores  qu’ils  loient  tant  vfitez,  damant  que  les  arbres 
n’ayans  l’air  libre  que  par  la  fommité  montent  haut,  Lùflant  le  bas  de 
leurs  branches  dégarnies,  la  fubltance  a  puis  apres  trop  de  chemin  à 
faire ,  &  l’air  eft  reclus  foubs  eux ,  qui  s’enuironnans  l’vn  l’autre ,  s’enr- 
pefehent  aufli  le  Soleil,  qui  les  regarde  obliquement,  cmpelchent  prin¬ 
cipalement  les  rayons  d’échaufter  la  terre  ;  èc  la  pluye  ne  1  arrofe  en  fa 
chcute  fi  excellente  pour  tel  effet,  car  l’vn  6 £  l’autre  font  arreftez  fur  la 
ft  mmité  des  arbres ,  où  ils  n’en  ont  tant  de  beioin  qu’aux  racines ,  ny 
que  la  terre,  à  qui  on  ne  peut  laiffer  prendre  trop  fouucnc  le  Soleil  £c  la 
pluye  ,  pourueu  que  l’vn  n’excedc  la  force  de  l’autre.  Cette  erreur 
commune  le  prouuera,  en  ce  que  la  terre  qui  eft  foubs  ces  arbres ,  ne 
produit  rien  de  ce  que  l’on  y  feme,  qui  vienne  à  perfeétion,  &  cela  faic 
quele  Iardinier  dédaigne  de  la  labourer ,  ce  qui  l’empire  cncores.  On 
voit  aufli  que  les  arbres  eftans  venus  grands,  &  occupanscoutl’efpace, 
ne  portent  non  plus  de  fruiét  que  la  terre.  Au  contraire  ,  voyez  les 
arbres  plantez  chacun  à  parc  en  grand  air,  vous  les  trouuerez  bien  for¬ 
mez,  bien  fournis,  &  portant  fruiéts  de  tous  codez.  Mefrncs  ceux  qui 
font  plantez  en  vne  feule  ligne,  ou  deux,  éloignées,  bien  qu’allez  prés 
les  vns  des  autres,  ont  pour  le  moins  d’vn  ou  de  deux  codez,  l’air  libre, 
aufli  s’étendent-ils  de  ce  collé  la,  &;  y  portent  plus  de  fruiét.  Les  glands 
elpaces  deterrequi  font  laidez  entre  les  lignes  feruent  à  porteries  légu¬ 
mes  ,  herbes  potagères ,  ou  aucres  choies  ,  eltans  pour  cet  effeét  la- 
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bourez,  &  améliorez, cela  feruiraaufli  pour  lanourriture  des  arbres  qui 
fçauront  bien  eftendre  leurs  racines  du  cofté  qu’ils  trouueront  la  terre 
mieux  appreftee. 

Nous  mettrons  auffi  quelque  différence  en  la  profondeur  que  doit 
eftrc  l’arbre  remis  en  terre  félon  la  qualité  d’icelle,  car  la  terre  legerc 
c£  détachée  fera  plus  facilement  penctrée  &  deffeichée  par  les  rayons 
du  Soleil,  que  ne  fera  la  terre  graffe,  Sc  fi  ce  que  nous  appelions  terre 
forte  en  cette  terre  legere  nous  poferons  l’arbre  vn  peu  plus  profond, 
mais  non  plus  d  vn  pouce  ou  deux ,  car  l’arbre  prend  fa  nourriture 
proche  de  la  lurface  de  la  terre ,  &  y  forme  de  nouuelles  racines ,  s’il  elf 
tranlplantc  trop  profond,  comme  nous  auons  dit.  Pour  euiter  l’incon- 
uenienc  qui  arriueroit  par  la  feichercffe  à  noftre  nouueau  plant,  il  fera 
bon  decouurir  la  terre  autour  du  pied  de  l’arbre,  auec  paille,  chaume, 
ou  feugere,  pour  conferuer  en  icelle  l’humidité,  &  empefeher  la  trop 
grande  ardeur  du  Soleil,  qui  penetreroit  facilement  le  peu  d’époiffeur 
de  terre  qui  couure  les  racines; cette  legere  couoerture  n’empefehant 
point  la  pluye  de  penetrer,  voire  fi  l’on  eftoit  contraint  d’arrofer  elleem- 
pefcheral’affaiffementquife  fait  à  lacheute  de  l’eau  verféc  en  abondan¬ 
ce,  &C  oftera  le  befoin  d'arroler  louuent. 

Or  de  ce  que  i’ay  dit  de  tranfplanter  des  arbres  en  general  doit  dire 
obferué  generalement,  en  toutes  fortes  d’arbres ,  arbnlleaux ,  &  foubs 
arbriffeaux,foitles  plantant  à  part,  ou  en  faifant  bordures,  hayesd’ap- 
puy,  ou  de  defenfe,  palliffades,  eipalliers,  cabinets,  ou  bouquets: car 
faifant ainfî  vous  auancerez  le  temps  &la  befogne,  trauaillercz  feure- 
ment,  ôcnevous  tromperez  point.  Comme  font  ceux  qui  fans  couper 
les  branches,  (ans  regarder  les  faifons  ,  ny  l’eftatde  la  Lune,  ny  des 
vents, plantent  les  arbres  tous  entiers,  difent-ils,  fans  confiderer  qu’on 
leur  a  ofté  les  principaux  membres,  qu’on  ne  leur  peut  laiffcr  en  les  arra¬ 
chant,  fans  fçauoir  auffi  quand  ils  furent  arrachez,  ny  quel  terroir  ils 
auoient  accouftumc. 
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!  enfemble,  aelfcheureufement  trouuée  par  les  An- 
ciens;  car  outre  l’augmentation  de  beauté  6 é  bon- 


CHAPITRE  V. 

Des  Entes. 

'INVENTION  d’enter  les  arbres,  fié  les  aflocier 


_ y  ^ 

té ,  qu’elle  apporte  aux  arbres  fie  aux  fruiéts,  la  ta- 
I'.  édité  quelle  donne,  de  recouurer  les  efpeces  que 

||ir  nous  nations  point ,  eil  de  commodité  infinie  :ainfi 

pip  qu’ont  bien  apperceu  ceux  qui  aucc  diligence  ont 

depuis  cherche  tant  de  façons  diuerfes  d'enter  que 
nous  auons  à  prefent,  pour  en  pouuoir  vfer  en  diueiles  lailons,  ielon 
la  commodité  de  pouuoir  recouurer  les  greffes,  fié  lelon  la  qualité  d^. 
leurs  arbres.  Touteî  lefquelles  façons  diuerlés  dépendent  d’vn  leul 
fecret,  qui  eif  de  pofer  Igs  ecorces  des  deux  adiouits ,  en  telle  lorte  que 
la  féue  montant  aille  de  l’vnàl’autre. 

Or  comme  l’ay  dit,  parlant  des  arbres  en  general,  l’efpcceauec  tou¬ 
tes  les  qualitez  eftant  portée  iulques  aux  extremitez,  aboutit  en  vn 
point  dans  les  boutons,  où  elle  eftaulli  parfaitement  contenue,  qu  elle 
eftdanslafemence,  ou  dans  tout  l’arbre  :chofe  non  moins  émerueilla- 
ble  que  de  lapuiffance  du  germe  qui  elf  en  la  femence.  De  façon  qu’il 
nous  fuffit  d’auoir  vn  feul  de  ces  petits  boutons,  pour  tirer  l’efpece  en¬ 
tière  d’vn  arbre,  lequel  nous  pouuons  pofer  lur  vn  autre  arbre,  d autre 
cipece  ou  femblable,  fié  le  contraignant  à  pouffer  toute  la  force  végé¬ 
tante,  par  ce  petit  détroit  effranger,  il  en  emprunte  la  vertu,  qu’il  va 
multipliant  en  fa  croilfance ,  aufli  abondamment  qu’il  euft  fait  lalienne 
propre;  voire  beaucoup  dauantage.Carles  deux  adioints  venant  à  fecon- 
ioindre par  1  humeur glutineufe  de  la  leue,  il  le  fait  vn  caîus,  qui  ayant 
lesporofitez  moins  élargies,  la  fubftance  fe  raréfié  en  paflant,  fie  mon¬ 
tent  les  efprits  plus  fubtils,  qui  failantle  ietnouueau  y  portent  moins  du 
terrelfre.  Ainfi  voyons  nous  qu’vn  arbre  enté,  quand  mefmes  ce  leroit 

de  fes  propres  branches,  auralebois,  l’éçorce,  lcsfeüilles,  &  le  fruiét  plus 

poreux  fié  acre  qu’il  n’auoit  parauant.  Et  cette  confideration  n’ellpas 
petite  au  Dit  des  entes ,  car  mefmes  les  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruiét, cftans entez  en  deuiendront  plusbeaux,  fivpoulleiont  auecplus 
de  diligence,  la  dureté  du  terrelfre  elfant  diminuée.  Davantage  par 
Tenture,  non  feulement  le  mélange  des  efpeces  fefait,  d’où  il  prouient 
des  nouueautez  plaçantes ,  fié  gratieufes ,  fié  des  ameliorations  exqui- 
fes;  mais  aufli  Ufe  fait  des  choies  monftrcufes  contré  nature,  bien  qu  elle 
mefme  les  falfe:  n’elt-ce  pas  chofe  effrange,  que  deux  boutons  foient 
pofezl’vn  fur  l’autre  en  entant  en  écuffon,  ils  prendront  tous  deux  file 
delfus  elf  plus  long  fié  large  que  le  delfous,  fié  poufferont  vne  mefme 
1  branche. 
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branche,  donclefruiét  qui  en  prouiendra  fera  double,  reuèftu  l’vn  dans 
1  autre,  plufieurs  autres  choies  gentilles  fe  feront  en  entant,  dont  nous 
parlerons  à  temps. 


CHAPITRE  VI. 

cDcs  diuerfes  façons  d'enter  ,  çcf  des  obfermùons  qu’il  y  conuient  faire. 

N  ente  l’arbre  en  fente,  quand  luy  coupant  nette-  En  fim. 
mentlecorps  s’il  eftieune,  ou  s’ileft  arbrefait,  les 
branches,  vous  fendez  le  tronc ,  &  polez  en  la  fente 
de  l’vn,  ou  des  deux  collez,  vne  branche  de  l'au¬ 
tre  arbre  que  voulez  atHer,  qui  cille  greffe,  coupé 
en  coin  lelon  la  forme  de  la  fente,  de  laquelle,  pour 
nelafairetropgrande,  vôusoltez  vn  peu  de  bois, 
a  proportion  du  greffe,  qui  par  ce  moyen  en  de¬ 
meure  plus  fort,  pofant  les  léues  vis  avis  l’vne  de 
l’autre,  &  fe  touchant,  vous  bouchez  auec  terre  grade,  ou  auec  poix 
refinefonduëauecpeud’autrepoix,  grailfe  ,  &cire,  toute  l’adionéhon 
en  forme  de  poupée  :  empefehant  que  l’air  &  la  pluye  n’y  entrent.  Le 
greffe  doit  eftre  pris  de  la  lommité  de  l’arbre  du  cofté  dOrient,  du  plus 
vigoureux  bois,  coupc  en  vieille  Lune  :  Il  fera  enté  en  nouuelle  Lune, 
fouflant  vn  vent  Septentrionnal,  qui  rende  l’air  beau  &  net;  la  meilleu¬ 
re  faifon  efl  au  Printemps  au  renouueau  de  Lune,  plus  prochain  de  la 
feue,  &c  deuant  qu’elle  monte; les  raifons  de  cecy,  iont  celles  que  i'ay 
données  au  tfanfplanter ,  parlant  de  la  Lune,  &  du  vent  :  car  par  ce 
moyen,  le  greffe  vuide  de  fubftance  s’éuentc  moins  ,&  eft  plus  apte  à  le 
receuoir, quand  bien  toit  elleviendra, voire  ayant  efté  gardé  le  greffe  d’v- 
neLunci  l’autre, il  cnprendramieuxeftanten  plus  grandappetic.  Les 
greffes  font  pris  ordinairement  du  dernier  iet  accompagné  du  precedét: 
mais  quand  ce  lerapour  mettre  fur  des  forts  arbres, ils  fepeuuent  prendre 
débranchés  plus  vieilles  &  greffes  :&  bien  que  ce  foit  contre  la  couftu- 
me, faites  le  ainfi  auec  beaucoup  de  raifon,  &fur  l’experience  que  i’en 
ay  faite  :  car  comme  i’ây  dit  du  tranfplanter  des  arbres,  les  forts  refiftent 
mieux  au  mal ,  que  les  foibles  :  outre  que  la  fubftance  en  tel  greffe  eft 
plus  digefte,  &  plus  appreftée  à  porter  fruiét.  Refte  d’auifer  qu’il  y  ait  des 
boutons,  qui  ont  accouftumc  de  s’effacer  au  vieux  bois,  mais  fans  iceux 
nature  en formeroit  pour  fortir.  Les  greffes  cueillis  en  vieille  Lune,  de¬ 
uant  la  faifon  d’enter,  la  coupe  eftant  mile  en  terre  grade,  de  crainte 
qu’ils  ne  s’éuentent,peuuent  eftre  gardez  deux  ou  trois  mois,  s’il  eft  be- 
f  oin,  pour  les  reCouurer  des  Contrées  loingtaines. 

Toutes  fortes  d’arbres  fupportent  cet  te  façon  d’en  ter,  qui  eft  la  meil¬ 
leure,  ôcentreautres ceux desfruiétsà  pépin  en  viennent  beaux,  &;  de 
ceux  à  noyau,  le  Prunier  &C  le  Cerifier;  encre  lefqucls  nous  ferons  diffe- 
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rencc,  entant  ceux-cy  haut,  Sdes  autres  bas ,  quand  ils  font  ieunes  ar¬ 
bres.  Lefauüageondufruiétàpepinaleboisdur,  noueux,  cfpmeux,  de 
mauuailé  venue ,  l’efcorce  rude ,  le  lue  afpre  ,  &  de  mauuais  gouû  :  le 
franc  au  contraire  a  l’efcorce  vnie,  le  bois  enflé,  &  debelle  venue,  &  de 
bon  lue,  qui  fera  que  nous  enterons  ces  arbres  prés  de  terre,  pour  leur 
lailferpeudebois  &defubftancefauuage  Sêr.fin  que  le  franc  prenant  dés 
le  pied,  fade  vne  belle  tige.  Le  fauuage  Prunier,  &  Confier  au  contraire 
aleboisdroiét,  de  belle  venue,  l’elcorce  vnie,  So  leluc  doucereux  :1e 
franc  a  le  bois  trop  acre  &C  toible,  &c  l’efcorce  rude,  qui  feiaquepour 
auoirles  arbres  beaux,  nous  les  enterons  haut  autant  que  portera  la  qua¬ 
lité  de  l'arbre. 

V  11e  autre  façon  d’enter ,  approche  de  cette-cy,  quand  au  lieu  de  fen¬ 
dre  le  tronc ,  vous  polez  les  greffes  couppezcncoin,  entre  le  bois  &  l’ef- 
n„nt.  corcc  en  tonne  de  couronne  ,  ce  cette-cy  elt  pour  les  gros  arbres 
malaifeza fendre,  vne  tics  bonne  façon  de  procéder  :  cartouc  ainfi  que 
de  l’auti  c,  la  reptile  le  fait  fous  la  poupée,  ne  le  failant  des  deux  adjoints 
ça  vn  melme  corps. 

Vne  autre  elt  dite  en  approche ,  qui  elt  quand  dedeux  arbre' proches 
cbc.  l’vndel'auti  c,  vous  prenez  la  branche  de  celuy  que  voulez  affi-  r  &  la 
palfanr  par  dedans  l’autre,  fans  la  coupper,  vous  incilézl’eiccrte  afin  de 
joindre  les  deux  feues. 

Fc  „Y,;nc  Vne  autre  elt  dite  en  oreille  de  Heure  .  quandles  deux  adioints  d’vne 
mefme grolfeur  font  coupez biailant,  comme  le  ferrement  d  vn  Mc-nui- 
fîer,  nommé  bccd’alne,  6 c  appropriez!  vn  aucc  1  autre, queles (eues le 
ioignentpar  tout,  vousles  liczauec chanui e  ou  laine  .  Se  ccuurez  aucc 
terre  grade  au  mefme  temps  &C  failon  queles  autres  façons  fuldites. 

D  autres  façons  d’enter  lont  faites  l’ F. ltc  bonnes  ôé  bien  vfîtées,  la  plus 
facile  &c  vtilc  elt  de  bouton,  quand  le  leuant  du  îet  nouueau ,  en  forme 
jr”  '■ rc,'f~  d’efcullon,  vous  l’appliquez  entre  le  bois  Scl’efcorce  de  l’arbre  que  vous 
entez,  foit  en  vieux  ou  îeune  bois,  liant  aucc  chanure  l’efcorce  fendue 
par  dc-lfus  l’efcudon,  lailïant  le  bouton  libre  .ayant  pris  garde  de  le  leuer 
fi  bien  ,  que  le  bouton  6c  fon  germe  foient  entiers  :  voire  leuant  vn  peu 
de  bois  auec  l’efcuff  >n,  il  en  vaut  mieux.  Cette  façon  d’enter  eft  com¬ 
mode  &  admirable,  comme  l’ay  dit ,  pouuant  vous  en  feruir  entoutes 
elpeccs  d’arbres,  arbrifleaux,  Séloubs  arbnlfeaux,  depuis  qu’ils  ont  vn 
an  iulques  en  leur  vieillelfc  :  citant  ieune  vous  pofez  l’efcudon  fur  le 
corps,  6c  elfant  vieux  vous  luy coupez  les  branches, &  ayant ietté  au 
Printemps ,  vous  pofez  les  efeudons  fur  le  jet  nouueau,  luy  oltant  les 
fonrmitez  6c  le  fuperflu  ,  Si  tous  les  boutons.  Tel  procédé  lert ,  non 
fcul  ement  a  changer  l’efpece,mais  quand  vn  arbre  ne  portera  fruiét ,  ou 
aurl  les  branches  rabougries ,  vous  aurez  plailîr  en  cette  pratique  :  car 
l’arbre  portera  fruiét  dés  l’année  fuiuante,  fl  dés  le  mois  de  lum  vous 
l’entez:  Se  de  cette  façon  pourrez  mettre  fur  vn  arbre  très  grand  nom¬ 
bre  d’elculfons  qui  leront  employez  à  propos  aux  Abricotiers,  ôcPef- 
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chers ,  foie  que  les  entiez  l'vn  fur  l'autre ,  ou  fur  Pruniers,  ou  A  nan- 
diers. 

On  ente  aulli  de  cette  façon  vers  la  fin  de  l’Efté  .durant  la  feue ,  fans  œ‘l 
rien  couper  de  l’arbre  iulques  au  Printemps  prochain,  voyant  l’elcuflon 
pris  :  ÔC  lors  luy  oltant  tout  autre  moyen  de  pouller,  il  fait  durant  tout 
l’Efté  vn  grand  jet ,  qui  a  plus  de  force  pourrefifter  au  froid  de  l'Hyuer 
fuiuant ,  que  n’eult  eu  celuy  qui  auroit  efté  enté  au  mois  de  Juin,  qui 
n’euflpeu  pouffer  qu’vn  bien  petit  jet  auant  l’Hyuer. 

Vne  autrefaçon  eften  fluteau,  quand  ayant  les  deux  adjoints  du  jet  En  h1*' 
nouueau,  de  pareille grofleur,  vous  leuezlc  bouton  aucc  le  rond  de  l'ef- 
corce,  8c  appliquez  fur  l’autre ,  defpoliillc  le  faifant  entrer  par  le  bout , 


iufques  a  ce  qu’ayez  atteint  la  melme  grofleur. 


Cettefaçon eft vtile aux  Chaftaigners,  gros  arbres,  leur  coupantles 
branches  pour  auoir  nouueau  |et,  8c  neantmoins  vallent  mieux  entez 
en  fente ,  fur  le  corps  quand  ils  font  ieuncs,  ou  citant  vieux ,  fur  les  bran¬ 
ches,  de  jet  de  trois  ou  quatre  années  ,  ainfi  que  tous  autres  arbres. 
Vne  autre  façon  d’enter  en  bouton  eft  excellente,  emportant  la  pièce 


del’efcorce  du  tronc  de  la  melme  grandeur  de  celle  où  eft  le  bouton  que 
voulez  enter,  laquelle  vous  pofez  mltement  fur  le  tronc  en  la  place  de 


l’autre, liant  auccchanure  ou  laine.  L  outil  propre  à  cette  façon  d’enter 
dottauoirdeuxtranchans,  vnquiporte  la  hauteur,  6c  l'autrela  largeur, 
afin  de  faire  les  pièces  égales  plus  facilement. 


CHAPITRE  VII. 


Du  moyen  de  conferuer,  augmenter ,  &  changer  Us  qualité ^  aux  ejpecesl 


5)  noyaux  ,  on  en  faite  difhnétion ,  félon  leurs  quali- 
f-  tez,  afin  que  l'arbre  citant  venu,  on  l’employeàce 
?  à  quoy  il  fera  propre,  ou  qu'on  employé  en  luy 


bOT  nature  :  ou  fi  l’on  le  veut  changer,  l’on  y  entremefle 

des  contraires  ou  différons.  Par  ce  moyen  vous  Fur  Us 
aurez  des  pommes  plus  douces,  files  deux  agents, 
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afçauoir  le  tronc,  ÔC  le  greffe  font  doux  :  vous  les  aurez  plus  blanches. 


ou  plus  rouges,  fi  les  deux  lont  blancs  ou  rouges;  plus  greffes,  files  deux 
fouloient  produire  le  fruiét  gros  ;&  ainfi  des  autres  qualitcz,  &  des  au¬ 
tres  efpeces.  L’efpece  melme  fe  maintiendra  bien  mieux  fur  la  mefme 
efpece,  que  fi  vous  l’entez  fur  vne  autre  differente.  Comme  auffi  quand 
vous  voudrez  changer  les  faueurs,  les  couleurs,  ou  autres  qualitez,  auan- 
ccr,ou  retarder  la  production  des  fruiéts,  il  faudra  employer  des  fujets 
conuenables  àvoftreintention.  Tenant  pour  certain,  puisque  c’eltle 
tronequi  recueille  la  fubltance  dont  l’arbre  eftnourry,  &  dont  eft  faite 
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la  produétion,  qu’il  la  prépare  à  fa  nature,  tant  quelle  demeure  en  luy, 
&  quelle  en  participe  encores  quand  elleapafic  au  greffe,  ayant  efteen 
partie  digerée  par  le  premier,  &C  parfaite  au  fécond.  Ainfi  les  deux 
agents  eltans  diuers,  diueiiifîcront  le  fruiét,  auquel  tous  deux  contu- 
bueront:Sc  pour  cette  raifon  nous  auons  ditqueles  arbres  à  pépin  doi- 
uent  eftre  entez  bas  prés  de  terre,  pour  y  lailler  tant  moins  de  lauua- 
gt'on  ,  qui  rend  la  fublf  ance  qu  il  lucce  anrerc  bc  atpre  lcton  la  nature,  6c 
au  contraire  des  fruiéls  à  noyau. 

Donc  quand  vous  voudrez  mefler  les  qualitez  d  vn  fruiét  à  1  autre, 
prenez  le  greffe  de  l’efpece  que  voulez  conleruer  ,  fié  plus  vous  vou¬ 
drez  qui!  participe  des  qualitez  qui  font  en  1  autre,  laiflez  le  tronc  dau- 
tanc  plus  long,  entant  a  a  haut  de  la  tige,  ou  dans  les  branches ,  afin  que  la 
fubifance  montant  par  vn  plus  long  canal  ,  retienne  dauantage  de  ia 
nature  dhceluy.  A  mu  feront  rendues  laxatiues  les  Prunes  SclesCeriles,, 
qui  feront  entées  fur  le  Nerprun,  dautarit  que  le  tronc  ayant  cette  fa¬ 
culté  purgeante  la  contribuera  à  Ion  adion  t.  Ainfi  le  feront  rouge-s 
les  fruiéls  qui  feront  entez  lur  le  Meurier,  Sc  ainfi  d  autres  qui  auront 
d'autres  facultez;  Et  c’eft  la  railon  pour  laquelle  un  ente  les  Poires  de 
bonChreftien  furie  Coignié,  qui  les  rend  de  plus  belleformc  &:  cou  ici  r, 
SC  qu’on  ente  deffjs  toutes  fortes  de  fruiét-.  qu’on  plante  aux  elp.dlicrs; 
par  ce  que  ne  venant  pas  fort  grand  arbre,  il  ne  poulie  de  Ion  naturel 
gUerc  de  bois,  bien  qu’il  aye  force  cheuelures  és  petites  racines,  auec 
lefqucllcs  il  attire  quantité  de  fubifance  qu’il  employé  àtairelon  fruiéf 
gros  bc  beau,  Sk  communique  cette  vertu  aux  clpeces  qu’on  met 
dclfus ,  qui  prodmfent  d’ordinaire  le  fruiéf  plus  gros ,  tk  moins  de  bois 
que  ceux  qu’on  ente  furies  lauuageaux  de  menue  efpece,fur  lclqucls 
pourtant  ils  durent  plus  long- temps,  bc  produifent  leur  fi  uiéf  de  nreil- 
/vum-  leur  goufl.  Dauantage  nous  dilons  que  la  terre  de  laquelle  l’arbre  ti- 
re  fa  nourriture,  ayant  naturellement  des  conuenances  aux  qualitez 
que  vous  defirezaux  fruiéls,  ou  lî  elle  les  a  contraires  elle  les  contri¬ 
buera  icelle  qui  eft  ferme  tk  pierreufe,  affermira  les  fruiéls;  celle  qui 
elf  douce  legerc  bc  fans  pierre,  les  affermira  moins,  &C  ainfi  des  autres  : 
ôefi  la  nature  du  fruiét,  &  celle  de  la  terre  où  il  eif  nourry  conuiennent, 
l’vne  augmentera  1  autre  :  fi  elles  font  contraires  ,  le  fruiéf  senrcfentiia. 
p.irU  fer-  llyaplus,  car  a  la  terre  nous  pouuons  encor  contribuer  dautres  quali- 
,J  tcz  de  fau  .  urs ,  odeurs ,  fie  couleurs ,  la  méfiant  de  fiens  diuers ,  ou  de 
cendres,  dont  nous  auons  parlé,  qui  eflans  pleins  des  principes  de  la  gé¬ 
nération  des  corps  de f quels  ils  font  prouenus,ils  contribueront  a  la  terre, 
&àla  nouuelle  production  qu’elle  fera ,  les  qualitez  premières  qu’ils  ont 
fourny  ôé  retenu  defdits  corps  premiers idefquels  fiens,  la  vertu  pro- 
duifante  delà  terre  fera  non  feulement  augmentée,  mais  auffi  changée, 
fi  ces  nouuelles  aydes  &C  qualitez  que  nous  luy  tourniffons,  font  plus 
puiifintes  que  celles  qu’elle  auoitauparauant.  Comme  par  exemple  vn 
I'runicr  de  damas  violet  fouioit  porter  Ion  fruiét  doux  tk  mielleux. 
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ainfî  que  font  ordinairement  telles  forces  de  Pruniers,  mais  par  le  moyen 
d’vne  vieille  fau  mure,  qui  fut  verféeinconfiderément  au  lieu  où  il  eiloit 
planté,  il  porta  depuis  Ion  fruid  fi  falé,  qu’il  eltoïc  impoflible  d'en  man¬ 
ger.  Si  les  lîrops,  ôéfaiflès  defuccre,  ou  de  miel,  font  aufli  employez  en 
terre,  elle  fournira  le  gouft  fauoureux  aux  fruids  quelle  produira,  & 
ainlî  des  autres  laueurs.  De  mefme  s’augmenteront,  ou  changeront  les 
couleurs ,  &les  odeurs  ,  Il  les  fiens  que  nous  employerons  font  puilfans 
en  telles  quahtez,  ainfi  qu’il  s’en  trouue.  Le  marc  de  vin  rouge  hauife 
la  couleur  des  œiiillcts,  &  autres  fleurs;  il  le  fait  de  mefme  aux  fruiéfs, 
fpecialement  aux  Oranges,  &c  leur  augmente  encor  le  fuc,  rend  lecorce 
plus  deliee,  retenant  ces  qualicez  des  railîns  noirs,  qui  les  ont  :  d’autres 
fu  ont  de  mclme  à  d  autres  lelon  leur  force  teignante,  ou  autres  qualitez. 

Tant  d  arbriffeaux,  &  plantes  odorantes,  abondantesen  fel, ne  contri¬ 
bueront-elles  pasleurs  vertus  auec  luy,  puis  qu’enfemble  ilsfontinfus; 
voire  le  bois  eftant  bruflé,  ce  fel  qui  relte  es  cendres  ert  encor  partici¬ 
pant  des  vertus  qui  eftoient  en  l’arbre  :  comme  ce  grand  Caton  (  lans  en 
direlaraifon)  a  enfeignéque  les  cendres  des  fermens  mifes  aux  racines 
delà  vigne,  augmentoient  grandement  faforce  Sc  fa  bonté. 

L’eau aufli  dont  la  terre  fera  arrofée,  (i  elle  a  des  qualitez  conuenan- 
tes,  ou  contraires  à  ce  que  nous  délirons ,  les  fera  paroiftre,  ou  li  nous  en 
influons  en  elle,  qui  eft  vn  moyen  bien  facile  pourl’odeur,  couleur,  &c 
faueur  ,  outre  la  grande  nourriture  &  force  produifante,quecct  arrofe- 
ment  donnera,  li  dans  1  eau  (ont  infus  des  fiens  propres  aux  plantes  qui 
en  feront  arrofées.  Brefil  n’y  a  point  de  doute,  qu c  tout  ce  qui  cil:  nourry, 
ne  participe  auxqualitezdelanourriture  qu’il  prend,  ainfique  nousl’ap- 
perceuons  aux  animaux,  comme  Lapins  &  Griues,  qui  nourris  de,ge- 
neure.fententlegenéure,  ôdes  Perdrix  qui  au  Printemps  paillants  1  ail 
fauuage  en  retiennent  le  gouft,  &  tant  d’autres. 

Le  Soleil  aufli  fera  paroiftre  fa  vertu,  ayant  puiffance  infinie ,  non  feu-  Parus» 
lement  alaproduéhon  &  maturité  des  fruiéfs,  &  en  tout  autre  effet  de 
la  nature,  mais  fpecialement  en  ces  changemens  ,  dont  nous  parlons  : 

Car  ces  trois  efprits  lubtils  &  excellents,  l'odeur,  la  couleur,  Sc  la  fa- 
ueur  confiflants enk  chaleur  naturelle,  font  augmentez  par’luy  félon 
qu  d  leur  départ  fapuilTance  par  fes  rayons  :  &cecy  voyons  nous,  quand 
les  fruiéfs  qui  font  produits  a  lombre,  different  de  ceux  qui  font  veus 
du  Soleil  voire  en  vn  mefme  arbre,  &  les  plantes  qui  font  couuertes, 
a  auted  eftreexpoleesauloleil&  àl’air,  blanchiffent,  changeant  &  di¬ 
minuant  leurs  couleurs ,  &  leurs  faueurs.  S 

Il  le  rrouuera  aux  arbres  quelquesfois  des  defauts,  qu’ily  aura  moyen  ^ar  f°*H 
dereparer,  comme  quandl’arbrcprenantplaifira  croiftfe,  s’y  fera  telle-  î“r"h 
mentaccouftumé,  qu’iloubliera  de  fleurir  &  porterfruiéf.Iuy  coupant 
les  boutons  deftinez  a  la  croiffance,  qui  font  ceux  des  bouts,  il  faudra 
quil  poulie  par  les  autres  premiers  deftinez  pour  les  fleurs,  &  fruiéfs, 
que  nous  auons  remarquez,  parlant  des  arbres  en  general,  &  lors  il  por- 
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ten  fruiél  s’il  en  eft  capable; car  il  fe  trouue  des  arbres fterilcs  comme 
des  animaux;  il  y  en  a  aulli  qui  floriifent  abondamment,  Séné  portent 
point  de  fruiél,  bien  que  d'autres  arbres  de  mefme  elpece  en  portent 
en  mefmc  contrée,  qui  eft  vu  telmoignage  que  cela  ne  vient  du  defaut 
de  l’air  ,  lequel  fouuent  gafte  les  fleurs  :  mais  c’eft  qu’ayant  befoin  de 
grande  fubftance,  pour  la  produélion  du  fruiél  qui  loit  pleine  d’efprits 
conuenants  à  iceux  ,  la  terre  en  eftant  dépourueuë  faute  de  culture  Sé 
amelioration,  l’arbre  ne  trouuant  queduccrreflre.quin’eltproprequ  a 
la  nourriture  de  Ion  corps ,  il  le  rend  plus  fort  Sé  lolide  par  ce  moyi  n  que 
s’il  cftoit  nourry  de  meilleure  lubftance  ,  bien  temperée  des  vertus  6é 
puiflanccs  des  autres  Eléments,  lelqucls  aufli  fourniroient  matière  pro¬ 
pre  à  la  production  du  fruiél,  ii  la  terre  eftoit  mile  en  eft at  deles  receuoir. 

Acecy  ilfautvn  grand  labourage ,  ôc  augmentât  ion  de  bonne  fubftan¬ 
ce  ,  Sé  ofter  les  empefehements  a  l’air  Sé  au  toleil ,  afin  qu’auec  la  pluye 
ils  contribuent  leurs  vertus  à  cette  terre,  qui  autrement  ne  peut  pro¬ 
duire  que  félon  fa  force  ;  ainfi  que  nous  auons  dit  rraiélant  des  terres  en 
general. 

Or  fi  l’arbre  s’eftanttropendurcy,  par  vnc  longue  Sé  mauuaife  nour¬ 
riture,  ne  vouloir  porter  fruiél,  (ou  en  portant,  le  falloir  trop  a  lpre.ru  de 
ô£ pierreux,)  auoit  befoin  de  plus  puilfantc  ayde,  il  feroit  beloin  luy 
couper  la  teltol  ebranchant ,  Sé  faire  à  l’enuiron  de  Ion  pied  lans  toute 
fois  l’ébranler)  vne  tranchée  large  Sé  profonde,  coupant  aufli  lesraci- 
nes,  laquelle  tranchée,  ou  fofte ,  il  faudra  remplir  de  la  meilleure  terre 
pleine  de  fubftance  qui  conuienne  a  la  nature  du  truiélquil  doit  porter, 
comme  les  cendres  des  ferments,  Sé  marc  de  vendange  bien  pourryà 
la  vigne,  6c  autres  fruiéfiersdefquels  le  fruiél  ell  abondant  en  fuc,  le  tan 
de  noix  aux  Noyers,  les  pommes  pourries  ,  6c  le  marc  de  citre  ,  aux 
Pommiers,  Se  ainfi  des  autres  fiens  Sé  cendres,  dans  lelqucls  relient  les 
principes  de  génération  des  corps,  dont  ils  font  faits. 

Par  ce  moyen  l’arbre  portera  beaucoup  de  fruiél ,  &  meilleur,  les  pier¬ 
res  en  feront  oftées  aux  Poires  Sé  Coings,  Sé  aux  autres  fruiéls,  &  ce 
qu’il  y  auroit  de  trop  terreftre  corrigé  ;  voire  coupant  la  telle  à  vn  arbre 
bien fruétueux,  8c l’empefehant  par  ce  moyen  de  porter  fruiél  quelques 
années,  pendant  lelquelles  il  recueillera  beaucoup  defprits,  eftant 
nourry  abondamment  de  bonne  fubftance  propre  à  la  nature ,  quand 
puis  apres  il  en  produira,  il  fe  fera  gros, mieux  nourry, plus  plein  d’efprits, 
&  auec  moins  de  terreftre.  Et  par  telle  mduilrie,  comme  par  la  raifon 
que  nous  auons  donnée  des  entes, s’oilent  ainfi  que  deuant  cil  dit  les  pier¬ 
res  aux  Poires  Sé  Coins,  fe  diminuent  les  noyaux  &  pépins  aux  fruiéls, 
la  peau  s’en  fair  plus  déliée  ôé  douce,  la  queue  plus  courteiles  fleurs des 
arbres  S é  arbrilfeaux,  qui  ne  portent  point  de  fruiél,  fe  multiplient  Sé 
deuiennent  doubles.  Bref  la  nature  enuieule  de  bien  faire,  s’efforce  au 
bien  autant  quelle  en  a  depouuoir.  Il  fe  crouuera  encore  vne  inuen- 
sion  aencilk  d'augmenter  la  force  £c  vertu  aux  arbres,  enleur  donnant 
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deux  racines  pour  vue  tige,  fi  deux  arbres  font  nais,  ou  tranfplantez 
près  I  vn  de  1  autre ,  cftans  leunes  vous  couperez  en  biaifant  leurs  tiees 

vis  a  vis  1  vue  de  1  autre,  &  les  ioindrezenfemble,enlesliantauecchan- 

ure  ou  laine,  &  lailferez  a  coftédela  coniondion  vu  bouton  libre  pour 
poufkr,  dans  celuy  des  deux  duquel  voulezconferucr  l’efpece,  laquelle 
j  Pâj'  ceL™oy'1?  augmentée  par  l’autre  ;  voire  les  fruids  en  dcuicn- 
j  I onC  doubles .  n  Ls  deux  font  de  mcfmc  efpece.  *  Deux  greffes  de  fruids 
diuers ,  entez  fur  vn  mefme  tronc,  &  reioints  enfemble,  pour  nefa.re 
qu  vn  tet,  feront  vn  meflange  de  la  nature  des  deux.  Si  ioignans  les 
lerments  de  vigne,  ou  d’autres  arbres  qui  viennent  de  bille,  ou  mar¬ 
cottes,  vous  les  mettez  en  terre,  &  les  contraignez  de  pouffer  par  vn 
leu  iet;il  nya  doute  que  les  fruids  qui  enprouiendront,  participeront 
de  la  nature  de  ceux,  dont  eftoient  lefdites  branches,  ou  ferments,  & 
de  la  le  font  les  raifins,  &  autres  fruids,  de  deux  couleurs,  &  delàfe 
fait  encore  que  ces  arbresproduifentabondancedefruids-, chacun  vou¬ 
lant  contribuer  le  lien. 

Ainfi  des  pépins ,  graines,  &  noyaux  ,  femez  enfemblc  &  preffez  , 
le  germe  de  plufieurs  s’affemble,  &fait  vnfeuliet.ou  bien  vouslescon- 
traignez  a  cela,  quand  ils  viennent  à  pouffer  feparément.coupantleurs 

îets,  &  les affemblant  de  nouueau  :  Par  tel  moyen  fe  fait  auffi  la  multi¬ 
plicité  de  feuilles  dans  les  fleurs,  &  la  multiplication  des  fleurs  en  vne  • 
comme  aufh  le  font  les  varierez  des  couleurs  auxfleurs,  dont  nous  par¬ 
lerons  plus  amplement  traidant  leur  fujet.  1 

Il  y  a  plus,  car  fi  vous  prenez  deux  ferments  dedeuxfeps  diuers,  quand 
ils  iont  prochains,  ô£  que  vous  en  fendez  les  boutons  Far  moitié  &  que 
vous  les  lorgnez  enfemble,  tous  deux  ne  font  qu’vn  let ,  qui  portant 
fiuid,  le  fait  de  deux  couleurs  differentes  delà  nature  de  leurs  fouches  • 
voire  en  entant  en  ccuffon ,  fi  vous  ioignez  deux  moitiez  de  boutons’ 
&n cnraitesqu  vn,ilnelaifferade  prendre  &  pouffer  vnfeul  iet,  lequel 
fait  vn  mefme  effed,  portant  du  fruid  de  deux  couleurs,  ou  de  deux 
goufts  diuers  ;c  eft  comme  nous  auons  dit  parlant  des  entes,  quemet- 
tant  deux  boutons  1  vn  fur  l’autre,  les  fruids  viennent  enuelopez  l’vn 
dans  1  autre  :  mais  en  faifant  telles  comondions,  il  eft  befoin  d’auoir 
egatd  que  les  fujetsy  foient  propres,  &  que  la  nature  des  adiointscon- 
uienne  en  laprodud.on  du  fruid  en  mefmefa.fon,  afin  qu’enfemble  ils 
trauaillent,  &nes  empefchentl’vnl’autre. 

Or  fi  nous  confiderons  ces  chofes,  èc  que  nous  les  employons  à  pro¬ 
pos  auec  foin  &  diligence,  nous  aurons  plaifir  devoir  lanature  mefme 

aueUSnoueld  r1UreqCîem,n  "°US  luy  PreParons>  &  nous  donner  ce 
que  nous  délirons  d  elle,  quand  le  temps  en  fera  venu. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  maladies  tnconuenïens  qui  arriucnt  aux  arbres. 
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N  TRE  les  maladies  quiarriuent  aux  arbres, celles 
qui  prouiennenr  du  tond  de  la  terre  font  les  plus 
dangereufes,  comme  les  plus  difficiles  à  guérir: 
Pour  ce  fur  toutes  chofes ,  &  auant  toutes  choies, 
il  faut  fe  pouruoir  d’vn  terroir  quin  aye  le  fond  vi¬ 
cieux,  &C  auquel  les  arbres  prennent  plaifir  :  car 
les  defauts  qui  fc  trouueront  en  la  furface  pour¬ 
ront  eftre  amendez,  mais  ceux  du  fonds  ne  le  peu- 


.  ,  .  -  , 

uent  dire  entièrement.  Les  plus  ordinaires  inconueniens  du  tonds, 
viennent  du  tuf,  de  l’argile,  ou  de  l’eau  trop  proche  de  la  lurface  delà 


terre,  qui  ont  les  vices  que  nous  auons  die  des  deux  premiers  pcuuent 
eftre  aucunement  amandez,  cauant  vn  folié  large  &c  profond,  luiuanc 
la  ligne  où  vous  voulez  planter  vos  arbres,  la  laillant  longuement  oû- 
uerte ,  afin  que  la  mauuaife  fubllance  s’exhale ,  &.  le  fond  s’amende  par 
les  pluy  es,  gelées,  &  chaleurs  des  filions:  La  terre  qui  en  fera  tirée  fera 
au  ffi  amendée  par  les  mefmes  aydes  :  &  le  remuement  quelle  aura  receu 
la  rendra  plus  penct  table  aux  racines,  ainfi  quenousauons  dit  au  tranf- 
planter  :  vous  pourrez  encor  l’amender  y  mellant  de  meilleure  terre,  ou 
tiens  bien  pourry  :par  ce  moyen  l’arbre  s’accommodera  à  cette  terre. 
Séné  trouuera  celle  qui  n’auoitefté  remuée  11  contraire  quand  les  raci¬ 
nes  l’auront  atteinte ,  fi  elle  n’eftoit  du  tout  de  trop  mauuaife  fubftancc. 
Auquel  cas  il  faudrait  plantant  les  arbres,  pofer  la  racine  fur  la  lurface 
de  la  terre,  &  lailfant  douze  ou  quinze  pieds  de  chacun  collé  de  l’alli- 
gnement ,  prendre  le  relie  de  la  furface  entre  deux,  Sc  en  couurir  la  ra¬ 
cine,  6c  tout  cet  elpace  qu’aurez  proietté  pour  leur  eftenduë  à  1  aduenir. 
Quand  l'eau  fe  trouuera  trop  proche,  cettefaçon  de  procéder  y  conuien- 
dra  au  (fi,  car  par  ce  moyen  vous  rehauflerez  la  terre,  ôc  les  racines  le 
trcuüeront  d’époilfeur  fuffifante  pour  leur  fournir  nourriture,  ÔC  s’éten¬ 
dront  pluftoft  en  elle,  que  d’approfondir  vn  mauuais  fonds.  Etbien  que 
voltrcchamp  le  trouue  inégal,  il  ne  relleradauoir  grâce  &L  bien  fcean- 
ce,  fi  les  lignes  ellans  tirées  droites,  vous  mettez  des  bordures  ou  hayes 
d’appuy ,  qui  cacheront  la  difformité,  quand  la  necellitc  des  lieux  vous 
contraindra. 

Quand  vn  arbre  venu  en  mauuais  fond,  monftrera par fes branches 
Scmauuais  ict,  ou  par  la  moufle  8c  roingne  de  lecorce,  quela  bonne 
fubllance luy  defaut ,  (1  c’cll  vn  arbre  excellent  que  vous  vucillez  con- 
feruer,  vous  couperez  fes  branches,  8c  ferezvn  fofféa  l’enuiron  de  fon 
pied,  auffi  large  éc  profond  que  s’eftendront  les  racines,  qui  cft  peu  moins 
que  fesbranchcs ,  fans  toutesfois  ébranler  fon  pied  ;  encor  que  coupiez 
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ces  racines,  &  au  lieu  de  la  terre  qu’en  tirerez  remplirez  le  lieu  d’vne 
amelioration  qui  conuienne  à  la  nature  du  fruiét  qu’il  doit  porter  Le 
lang  des  animaux,  ôdes ergots  demeurons  &  brebis  font  excellens'  & 
tres-propres  à  cela.  Ce  remede  amende,  non  feulement  l’arbre,  mais  aulll 
le  rruict,  ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deuant.  Les  maladies  qui  vien 
nent  aux  arbres  par  la  trop  grande  chaleur  &fccherefte,doiuent  eftre 

amcdeespararrolementsabondans,abrcuuanstoutelaterreiufquesaux 

extremitez  des  racines,  deuant  que  l’alteration  foit  trop  grande,  amfi 
qu  il  fera  dit  au  Chapitre  des  arrofements.  Celles  qui  loin  caufées  de 

I  au,  &  des  vents,  doiucnt  eftre  preucucs  de  longue  main,  mettant  des 
contregardes  du  collé  que  viennent  les plus  dangereux,  &à  peine  peut- 
on  euiter  1  inconuenient ,  qu’eux  Sdes  mauuaifes  exhalaifons ,  brodées 
gielles  &pluyes  chaudes,  apportent  aux  arbres  &  fruiéts,  quelques  re- 
lerrez  Renfermez  qu’ils  forent  entre  des  murailles,  bois,  ou  hayes  car 
ncpouuant  viure lans air ,  ilfautfoufFrirles  inconuenients  quil  appor¬ 
te  ,  Ipecialement  quand  ils  viennent  inopinément.  La  vapeur  du 
fien  chaud,  eftant  du  collé  du  vent,  dilTipe  partie  du  mal,  &  apporte 

frbreîen  H^ue6/  ““  f°UbS  C0uucrts »  efcluels  on  retire  les 

Quand  donc  pour  tels  inconueniens,  ou  autres,  l’arbre  deuiendra  ma- 
lade,  le  moins  de  branches  qu’on  luy  peut  lailler  eft  le  meilleur ,  afin  qu’il 

aye  moins  d  affaire,  &  que  l’humeur  qu’il  fucccra  eftant  abondant  guc- 

II  e  a  cout  le  moins  le  corps  :  dauantage  quand  l’arbre  eft  malade  Une 
peut  trauailler  fi  aébuement  que  decouftume,  foit  en  fueçant,  ou  por- 
tantla  nourntureiufquesauxextremitez,  deforte  queles  branches  pa- 
nffent  leboiss  endurcift.l’écorce s  altéré, &quand bien  la  maladiegîe- 
riroit,  les  parties  înterelfees,  &qui  ont  pâty ,  s’en  fentent  toufioun  ou 
longuement.  Le  meilleur  expédient  donc  fera  d ’ofter  les  branches,  à 
tout  le  moins  celles  qui  auront  fouffert,  le  corps  de  l’arbre  s’en  fortifiera 
jettera  du  bois  fain i,  &  plus  vigoureux  ivoire  l’arbre  n’ayant  autre  ma- 
•  die  que  la  vicillefle,  qui  a  rabougry  les  menues  branches,  à  faute  que 

fubftance  ne  peut  plus  faire  vn  fi  longchemin  ,  &monter  iufquesa/x 
extremitez,l  arbre fe renouuellera  de  force ,  &; la  fubftance  n’ayant  tant 

viemesrniMafare>fer  f  be‘ICS  &galllardeL  fi  vous  coupez  les 

vieilles.  Mais  fur  tout  fourmlTez  nourriture  à  l’arbre  par  le  labourane 

&  augmentation  de  fubftance  que  vous  donnerez  a  1  ./terre,  non  feule 
ment  près  fon  pied,  maisaufli  bien  loin,  &  plus  que  ne  s’étendent  fes  ra 
cinés,  car  c  eft  des  cxtremitez  d’icelles  qu’il  tire  nourriture. 

mers  animaux  caufent  degrandes  maladies  aux  arbres  mandant 

leur  nouueau îet,  &  leurs  tendres  feuilles ,  &  infedrant  par leûrfrcluen 
tanon,  e  vieux  bois  &  l’écorce  :  entre  lefquels  font  TJiïS*? 

methU  ,qU1Cngei?drT  ^  ïio£e&0a  l’air,  ou  de  la  graine  que  ces 

Cn  PaPlllons)  lit  d’année  à 
utre,  croiftent  cn  fi  grande  multitude,  qu’ils  deuorent  la  beauté  de  tou- 
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te  vneProuince,&ne)aiflentrien  de  verdaux  arbres  qu’ils  aymentjde 
force  qu’il  s’en  trouue  quelquefois  qui  meurent  de  cette  infeéhon. 

Le  .  ardimer  iera  donc  loigneux  de  rechercher  curieufement  cette 
dangereufe  graine,  afin  qu’il  n’en  demeure,  ny  en  Ion  lardin,  nyésenui- 
rons,coupantleshayesoùily  eu  aura  quantité,  ôc  les  branches  des  ar¬ 
bres  où  elles  teroienr  attachées  deuant  qu’elles  ioient  preltes  d’éclorre,  Sc 
les  faut  b  rullcr  entièrement.  Quand  à  celles  qui  font  engendrées  par  l’in- 
feélion  de  l’air,  il  faut  apporter  coûte  diligence  de  les  tuer ,  les  prenant 
quand  elles  font  amoncelées  le  foir  &  le  matin,  &C  vler  deschofes  qui 
leur  font  contraires.  Le  fegle  verdies  chafie  quand  l’arbre  en  eftlié:  ainfi 
fait  le  fureau ,  &  l’hieble,  les  épanchant  parmy  les  branches  des  arbres  ; 
fi  vous  arrofez  les  branches  ôc  feuilles  des  arbres  auec  eau ,  en  laquelle 
foitinfusdu  falpeftre,  vousferez  mourir  les  chenilles ,  &  tel  arrofcmcnc 
fe  fait  facilement  auec  feringuc  ,  ou  pompe  porcatiuc,  dans  vn  feau  ou 
cuuier,ouauec  lapelle  concaue  :  l’eau  dans  laquelle  aura  trempé  de  la 
Ruë concalfée,  &C fon  iuft  y  cft aufli  propre. 

Les  Hanetons  font  des  vers  qui  s’engendrent  en  terre,dc  laquelle  ils  ne 
forcent  que  la  troifiefme  année  ,  ayant  pris  cette  forme  de  barbos  vo- 
lans,  que  nous  voyons  en  fi  grand  nombre  au  Printemps ,  en  leur  année; 
ils  mangent  les  nouuelles  feuilles  &c  tendre  iet  ,  fi  le  loigneux  lardimer 
feco  liant  les  arbres,  &  les  faifant  tomber  à  terre  ne  les  tué,  attendant  que 
la  première  forte  pluyeluy  faûe  raifon  de  cette  vermine  qui  ne  la  peut 
endurer  fans  mourir.  Les  Cantaridesn’incommodenc  pas  moins  les  ar¬ 
bres,  rongeant  le  nouueau  iet,  &  de  plus  donnant  vne  puanteur  faf- 
cheulë,  ôcinfeétioncorrofïue:  elles  aymenc  fur  tous  arbres  le  Freine  &c 
leTroifne , qui  ordinairement  s’en  trouuent  incommodez,  fi  auecdili- 
genceonneïes  tué, comme  les  Hanetons.  Les  rofiers  plantez  parmy  les 
hayes  empefehent  cette  vermine  de  s’y  loger.  Mais  l’eau  bouillie  auec  la 
Sauge,  ou  la  Ruë  les  tue,  lî  vous  en  arrofez  les  arbres  &c  palliilades.  Les 
fourmis  ne  mangent  auccfi  grand  degafb,  maisleur  fréquentation  nuit 
grandement  aux  arbres,  &  les  infeéfe,  engendrant  vn  excrément  fur  le 
nouueau  iet,  qui  l'offufqucôc  gafte:  le  Ion  de  lcieure  de  bois,  épandu  au 
pied  de  l'arbre  où  ils  fréquentent,  les  empefehent  d’approcher  quand  ils 
le  Tentent  mouuoir  fous  eux  :  comme  aulh  vne  forte  ligne  tirée  auec  du 
charbon  de  bois  tendre  les  émpcfche  de  grauir  à  mont,  dautant  qu’ils 
n’ont laprifealfeuréefur  icelle  :  mais  vn  vailfeau  fait  de  cire  autour  du 
corps  de  l’arbre  citant  remply  d’eau, les  empefehede  monter,  comme 
fait  aufli  vn  cercle  de  glu  fait  à  l’en  tour  delà  tige  de  l’arbre. 

Le  ver  qui  s’engendre  entre  l’écorce  &ë  le  bois  del’arbre,  Scleperce, 
fuccant  laféue,  elt  dangereux,  les  Poiriers  de  bon  Chreftien  en  iontlur 
tous  aucres  endommagez,  ôCc’eft  pourquoy  on  a  nommé  ce  ver  Turc, 
parce  qu’il  ell  leur  ennemy.il  doit  eftre  recognu  par  l’excrément  qu’il 
rend,  qui  tombe  au  pied  de  l’arbre,  de  couleur  tannée  , relfemblantla 
fcieure  de  bois,  il  faut  chercher  foigneulcment  fon  trou  qui  eft  petit, 
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decouurant  la  furface  de  lecorce,  &  cirant  ce  ver  qui  tueroic  l’arbre, 
empefchant  la  voye  de  la  nourriture.  Contre  laduis  Sc  commun  de 
plulieurs  Anciens  &c  Modernes,  qui  tiennent  Sc  difenc  la  fubftance  Sc 
nourriture  de  l'arbre  monter  par  la  moüelle;  que  ficela  eftoit,  l’arbre  ne 
mourroitpaspar  le  ver  qui  n’entre  pas  dans  le  bois  demeurant  entre  le 
bois  &  lecorce,  où  il  fucce  la  fubftance,,  Nous  voyons  des  arbres,  les 
Saules  entre  autres,  perdre  leur  moiielle,  Sc  ne  laitier  pas  de  viure,  8c 
faire  non  moindre  production  que  s'il  l’auoit ,  d’où  appert  que  la  féue 
monte  entre  le  bois  8c  1  ecorce  ;  que  h  ce  qu  on  appelle  moüelle  aux  ar¬ 
bres  deuoit  porter  le  nom  de  quelqu  vne  des  parties  du  corps  animal, 
celuy  de  poulmon  luy  conuiendroic  mieux,  attendu  qu’eftant  formée 
d’vne  matiereporeufe  &acrée,  elleafpire  au  dedans  la  fubftance  dela- 
quelle  le  corps  eft  nourry ,  Sc  augmente  d’année  en  année,  fe  formant 
entre  le  bois  Sc  1  ecorce  vn  nouueau  bois  plus  tendre ,  que  nous  appel¬ 
ions  aubour,  qui  n’a  encore  atteint  la  dureté  Sc  folidité  du  precedent; 
de  maniéré  que  nous  trouuons  l’interieur,  que  nous  difonslccocur  de 
1  arbre,  le  plus  ferme  Sc  lolide,  s’il  n  a  par  maladie,  ou  au  cre  inconuenienc, 
elle  pourry ,  ou  gafte ,  qui  eft  fouuent  par  où  arriue  la  perte  ÔC  ruine  de 
1  arbre.  Les  arraignees  auec  leurs  toilles ,  infeéfent  Sc  empelchent  le 
nouueau  iet,  quand  vne  forte  pluye  qui  les  diilipe  tarde  à  venir;  c’eft 
pouiquoy  il  faut  auoir  foin  de  les  ofter  des  arbres  que  voudrez  con- 
feruer. 


CHAPITRE  IX, 

'De  tailler ,  tondre ,  &  ébrancher  les  arbres. 

Lvsievrs  arbres  Sc  arbriifeaux  ont  befoin  d’e- 
ftre  taillez,  leurracourciftant  les  branches,  Sc  ne 
leur  laiffant  que  peu  de  noeuds,  parlefquels  ils  iec- 
tent  plus  vigoureufement  qu’ils  ne  feroient  les 
laiffans  entiers  :  quelques  arbres  fruiéhers  ont  be¬ 
foin  de  cette  façon ,  fpecialement  ceux  qui  portent 
leur  fruiét  dans  le  iet  nouueau,  comme  la  vigne; 
leur  fruiét  s’en  fait  plus  beau,  mieux  nourry,  ayant 
moins  de  terreftre,à  caufe  que  la  fubftance  Sc 
nourriture  que  l’arbre  prend,  eft  moins  de  temps  nourrie,  Sc  digérée 
auec  la  dureté  du  bois,  n’ayant  £i  long  chemin  à  faire,  Sc  n’ayant  tant 
de  branches  à  nourrir,  en  fait  la  produétion  nouuclle  plus  fournie.  11  y 
en  a  auflr  quepour  noftre  plaifir  nous  voulons  tondre, &faireprendre 
autre  forme  que  la  naturelle  ;  d’autres  eftans  malades  ont  befoin  d’eftre 
foulagez,leur  oftans  toutes ,  ou  partie  des  branches,  afin  qu’ayans  moins 
a  nourrir ,  ils  employent  la  fubftance  qu  ils  fucceront ,  Sc  fc  remettre  en 
vigueur,  car  c’eft  leur  baume  ivoire  d’autres  n’ayant  autre  maladie  que 
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la  vicilieffe,  oubien  voulant  nous  feruirde  leurs  branches,  nous  les  re- 
Houuellons  en  leur  coupant  la  telle.  Toutes  ces  choies  doiuenc  dire 
laites  en  laitons  temperées ,  aux  equinoxes ,  au  commencement  du  Prin¬ 
temps  ôC  de  l’Automne; ceux  que  l’on  ébranchera  au  Printemps  por¬ 
teront  plus  de  fruiél ,  ôC  ceux  de  l’Automne  poufferont  plus  de  bois. 
Mais  lêlon  que  nous  délirons  queles  arbres  deuiennent  grands,  ou  rete- 
nus,  il  lera  beloin  auffi  de  prendre  garde  al’eftat  auquel  fera  la  Lune;  car 
coupant  à  la  fin  de  la  Lune ,  1  arbre  qui  cil  vuidc,  ôC  en  appétit,  attirera 
nourriture  désle  commencement  de  la  nouuclle,  comme  s’il  auoit  tou¬ 
tes  les  branches  à  fournir,  de  laquelle  abondance  il  en  renforcera,  ôC  grof- 
lira,& quand  la  laifon  fera  venue,  ellant  puiffant  ôe  bien  fourny ,  poul- 
fera vn loue ÔC gros îet .  Au  contraire!!  vouscoupcz  en  la  pleine  Lune, 
l’arbre  ayant  employé  aux  branches  ce  qu’il  auoit  attire  de  lubftance  du¬ 
rant  la  croiffance  de  la  Lune,  le  peu  qui  relloit  en  fa  tige,  ou  tronc, s  é- 
coulera  encor  en  partie  par  les  play  es  que  lu  y  ferez,  1  ecoi  ce  fe  rcll  teindra 
&  s’endurcira  par  l’alteration,  Si  feic-hereffe ,  n’eflanthumeélée ,  6c  fou- 
leuée  par  abondance  de  fubftance  au  dedans,  durant  le  temps  qu  îlfera 
fans  fuccer ,  la  Lunedccroiffant  ;  delorte  qu'au  prochain  renouueau  il 
ne  fera  lî  iain,ny  en  fi  bon  appétit,  ne  li  capable  de  receuoir  nourritu¬ 
re  outre  le  temps  qu’il  aura  perdu  :  ôc  quand  lalaifon  de  poufler  fera  ve¬ 
nue,  il  aura  moins  deforce,  fera  moins  approuifionné ,  qui  feraquefon 
ict  iera plus  petit,  Ôe  plus  endurcy  ;  c  eft  la  raifon  poui quoy  les  tondures 
ÔC  bordures,  que  l’on  veut  cpoiffir  ôcreflreindre,  doiuent 
eftre  faites  en  la  pleine  Lune,  ÔC  apres  que  le  ict  eft  commencé  de  faire, 
ôc  fi  le  Printemps  eft  àüaücé,  ou  qu'un  toit  en  1  Efté,  il  les  faudra  faire  en 
des iourstemperez d’humidité  apres  la  pluye,de  crainte  que  la  chaleur 
cxceiliue  n’enuahiffe  la  plante, dépourueu  de  l’ombrage  que  luy  don- 
noient  fes branches  ôC  feuilles. 

Pour  les  petites  bordures  du  menu  plan  ,  leur  prompte  croiffance 
monftrc  le  beloin  quelles  ont  d’eilre  tondues  forment,  qui  fait  aulli  que 
cedoiteftreenpleineLune, pour lesretenir plus  courtes,  ôC  preflcesiôi 
nedoit-onauoir  pou  relie  moins  d  egard  a  la  tempeiatuiedelair,  dau- 
tant  qu’eftans  foiblcs,ôC  leurs  racines  courtes,  elles  ont  plus  a  craindre 
la  trop  grande  chaleur, fi  elles  ne  font  fecourucsdelapluye  -.pour  les  con¬ 
fier  lier  aulli  en  longue  durée,  il  faut  fe  garder  de  les  laifler  croiftre,  ôC  don¬ 
ner  temps  de  produire  leurs  graines,  qui  eft  leur  dernier  but ,  lequel  la 
plus  part  d’elles  ayant  atteint,  elles  meurent^ 
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CHAPITRE  X. 

Des  arrojements. 

A  terre  eftant  Feiche  de  fa  nature  a befoin  d’arrofe- 
ment,  ôc  plus  encor  quand  le  Soleil  la  regardant  de 
près  1  échauffé  outre  mefurede  meilleur  arrofement 
quelle  reçoit,  eft  celuy  de  la  pluye,  qui  tombe  ad¬ 
mirablement  pour  tel  effet ,  ÔC  d'vne  façon  inimita¬ 
ble,  ôCpar  vnefi  douce  cheute,  que  la  terre  s’en  fent 
pluftoftfoufleuée,  qu  affaiftée  delà  pefanteur,  s’en 
abreuuantpeu  àpeu,  quand  les  vents  Sclcsorages 

ne  forcent  point  la  pluye, ÔC  ne  la  chaflent  point  trop  violemment.  Affaif- 

fant  la  terre,  ôc  la  detrempantplus  qu’il  n’eft  de  befoin,  ellesémeuuent 
defaplaccccllequieftplusparéeà  la  production,  détournent  ÔC  empef- 
chent  fes  commencements,  ÔC quelque  fois  les  chofes  bien  aduancées 
font  détruites  par  tels  bouleuerfements,  les  plantes  arrachées ,  ÔC  la  terre 
meünc  emportée  par  les  rauines  coulants  dans  les  fonds.  La  neirre  aulft 
tombant  n’affaiffe  point  la  terre,  pour  époifle  qu’elle  foi  t ,  &  fert  d’vn  ex¬ 
cellent  arrofement:  venant  à  fe  fondre  peu  àpeu,  elle  l’abreuue  ÔC  en- 
graiffe,  ÔC  quand  par  Ion  époiffeur  elle  la  couure  longuement ,  elle  ofte 
le  moyen  aux  oyfeaux,êC autres  animaux  de  manger  les  femences  ,  ôc 
depaiftre  fonbeau  verd,  qui  eft  conferué  par  telle  couuerture,  mefme 
contre  le  froid  exceflif.  L  eau  des  riuicres,  ôc  ruiffeaux,  venant  quelque 
fois  à  dé  border,  couure  les  prez,  &  terres  voifînes ,  ÔC  lesarrofe,  mais  di- 
uerfement  :  car  félon  la  diuerlîté  des  eaux  ôc  des  terres,  elle  y  fait  du 
bien  ou  dommage,  y  lailfant,  ou  oftant,  d’autre  bonne  ou  mauuaife  ter¬ 
re  :  félon  auflî  la  qualité  des  plantes  nicfmes ,  qui  tantoft  enfontheureu- 
fernent  abreuuécs,  ôc  tantoft  noyées  ÔC  étouffées. 

Mais  l’arrofement  artificiel  fe  fera  à  temps ,  &  à  propos,  par  l’intelli¬ 
gence  du  Iardinier,  qui  connoiftra  le  befoin,  lélon  la  nature  des  terres, 
ôC  des  plantes:  il  fera  fait  commodément,  fi  vous  aucz  les  eaux  naturelles, 
ou  par  artifice,  plus  hautes  que  les  lieux  que  voudrez  arrofer,  les  lailfant 
couler  doucement,  ôC  en  telle  quantité  qu’il  en  fera  befoin, par  les  canaux 
de  telles  matières  que  vous  aurez,  de  bois,  plomb,  ou  tuillc,  ou  par  les 
mefmes  terres,  y  faifant  des  rayons,  qui  donnant  l’eau  par  les  fentiers 
des  planches;,  ôc  le  long  des  bordures,  abreuuera  la  terre  par  delfous  * 
rafiaichillant  les  racines, fans  decharner  les  plantes  de  leur  terre,  ainfl 
qu  il  fe  fait  quand  1  eau  yeftverfeea  coup  par  deflus  auec  liirrofoir,  qui 
ne  peut  eftre  perce  fi  menu ,  que  1  eau  trop  abondante  n’affaiffela  terre 
en  tombant,  ny  diffouderhumeurappreftéeà  la  production,  ÔCne  l’em- 
menc  plus  profonden  terre,  lauant  la  furfacc.  Il  vaudroit  mieux  n’arro- 
ferpoint,  qued  arroferpeu;  car  la  terre  en  deuient  plus  altérée,  s eftant 
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attendue  à  tel  fecours,  lequel  on  luyafait  feulement  goufter  :  il  faut  aufli 
arrofer  au  lieu  où  lont  les  racines  fueçantes,  car  te  lont-elles  qui  en  tirent 
plus  de  profit,  &C  de  qui  la  plante  le  reçoit.  Aucuns  arrolcnt  en  plain 
midy  quand  l’alteration  eft  plus  grande,  &  quand  la  chaleur  qui  eft  en 
laterre  attiedift  la  froideur  de  l’eau,  èC  ne  font  tans  raifon  pour  aucunes 
plantes; mais  ces  mutations  promptes,  d’vne  extrémité  à  l’autre,  font 
contraires  à  nature,  qui  ayme le  tempérament  :  &  afin  de  n  vterdescho- 
fes  en  vn  ellat  fi  contraire, il  vaut  mieux  arrofer  le  loir  conformement  à  la 
fraifeheur  de  la  nuict,ou  durant  la  nuict  melrne  apres  auoirfait  échauffer 
l’eau  a  l’air,  &C  au  Soleil  tout  le  long  du  iour  :par  ce  moyen  lcau  feratem- 
perce,  la  terre  abrcuuée  àl’aife,  les  plantes  1  attireront  moins  auide- 
ment,  Sctoutesfoisauec  plus  de  vigueur  en  la  frailcheur  de  la  nuiét,  le 
matin  aufliyferoitpropre,  àcaufe  de  la  mefme  frailcheur  de  la  nuift ,  fi 
ce  n’cft  que  l'eau  fe  rendant  plus  froide  par  icelle,  n  eft  fi  propre  pourlac- 
croiflemcnt  des  plantes,  la  froideur  de  laquelle  retarde  1  effett  de  la  teire, 
qui  doit  eftre  aydee,  non  moins  de  chaleur  que  d humidité.  Orsyin- 
fufant  en  cette  eau  fubftance  propre  à  augmenter  la  vertu  produilante 
de  la  terre,  ou  autres  bonnes  qualitez  degoufts ,  odeurs,  ou  couleurs,  def- 
quellesvousdefirerezqueles  plantes  ou  leurs  fruitts  ferelfentent,iln’y 
a  doute  que  cette  pratique  ne  rcüffiffe  aucc  autant  de  plailir  6 C  vtili- 
té,  comme  elle  eft  facile  &  commode. 

Ilarriue  fouuent  inconuenient  de  l’arrofement  qu’on  donne  aux  fe- 
mences  &c  nouueaux  plans  durant  les  feicherelfes  d’Efté, par  les  animaux, 
qui  lont  enterre,  Taupes,  Mulots,  &  autres,  qui  ne  lont  moins  alté¬ 
rez  que  les  plantes,  car  fentans  1  humidité  ,  la  viennent  chercher  de 
loin,  &  s’alfemblent  en  nombre  à  cette  fraifeheur,  mangent  les  grai¬ 
nes  en  faueur  defquelles  auoit  efté  fait  l’arrofement,  &  foiiillans  la  ter¬ 
re  SC  la  foufleuant ,  déracinent  les  plantes  qui  font  feichées  par  la  cha¬ 
leur  qui  pénétré  plus  facilement  apres.  C’eft  pourquoy  ie  dis  encor, 
qu’il  vaut  mieux  n’arrofer  point ,  qu’arrofer  peu ,  &  qu  heureux  font  les 
Jardins  plus  bas  feituez  que  les  eaux,  dont  ils  peuuent  eftre arrolcz  en 
abondance  :  à  heure  ôc  a  temps  les  autres  iardins  ne  lailferont  pour¬ 
tant  d’eftre  arrofez  bien  à  point  auec  l’arrofoir  commun  ,  ou  auec  fe- 
ringue ,  ou  aucc  la  pompe  portatiue  dans  vn  lcau ,  ou  cuuier ,  failant 
que  le  iallilfement  te  fafle  par  quantité  de  trous  menus  percez;  cectc 
façon  d’arrofer  eft  propre  pour  lauer  les  branches  £c  feuilles  des  arbres 
chargezdepoufliere,ouquandils  font  mangez  de  chenilles,  &£  autres 
vermines, eninfufantdanslcaulesremedes  pour  les  exterminer. 
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CHAPITRE  XI. 


Pour  faire  de  s  b  où. 


Tant  à  l’enuiron  vn  bon  &  profond  folle  auec  hayes ,  ou  autres  defen- 


N  fait  ordinairement  des  bois  en  trois  manières 
la  première  eft  quand  vous  auez  eltenduë  de  ter- 
re  en  friche  dans  laquelle  il  vient  naturellement 
Sclans  artifice  du  bois  de  quelque  dpece,i  quoy 
la  terre  prend  plaifir  :  car  la  terre  produit  de  fa  na¬ 
ture,  Sc  ne  demeure  point  fans  rien  faire ,  fi  elle  cil 
tant  foit  peu  fertile;  il  faut  renfermer  cette  terre, 
&C  empelcher  qu’elle  ne  foit  frequentee  ,  que  les 
animaux  ne  la  foulent,  broutent  &C  galbent,  y  fai- 


lcs,&enpeu  d’années  vous  trouuerez  commencement  de  bois,fpecia 
lement  fi  c’eftchefne  qui  naturellement  y  vienne,  ainfi  que  louuent  il 
s’en  trouue  de  cette  nature  proche  des  forefts,  mefmes  apres  qu’vne  hau- 
tefuftayeaura  efté  abbatuë,  la  terre  produira ,  ou  dclle  melme  ,  quand 
elle  aura  pris  grand  &  plein  air  ,  ou  de  quelques  vieilles  racines  des  ar¬ 
bres  coupez,  fi  la  place  eft  conferuée  &  gardée,  &  par  ce  moyen  fc  fait 
des  bois  nouueaux ,  qui  auec  le  temps  deuiendront  de  bon  reuenu  en 
tailles ,  parmy  lefquellcs  tailles  on  choifift  des  arbres  de  pied  qu’on  ro- 
ferueen  bailliueaux,  qui  aufl'i  refont  vne  foreft  &  haute  fuftaye;  cette 
voye  eft  longue,  mais  fans  peine  ny  fraiz,  que  de  la  garde  èc  cloftu- 
re  qui  eft  neceflaire.  Vne  autre  façon  de  faire  des  bois  eft  en  femant 
Glan  ,  Chaftaignes,Fayne,femence  de  Charme,  Erable,  Orme,  Frefne, 
Tilleux,  &  autres,  àquoy  la  terre  monftre  prendreplailîriquelqucfois 
il  le  trouue  des  terres  qui  n’eftans  pas  bien  fertiles  en  grains  ne  laiflent 
de  produire  de  beaux  bois,  parla  femence  qui  leur  eft  donnée.  Donc  fi 
vous  auez  vne  terre  que  vouliez  mettre  en  bois,  faites  la  bien  fumer  & 
labourer  de  toutes fes façons,  comme  fi  la  vouliez  femer  en  bled,  puis 
choififfez  la  femence  des  elpeces  que  vous  verrez  que  la  terre  ayme  par 
la  produétion  naturelle  qu’elle  fait  en  ce  lieu,  oués  enuirons  enfembîa- 
ble.terroir;  les  meilleurs  bois  font  les  Chcfnes,  &  entre  iceux  le  Chefne 
blanc,  car  il  vient  pluftoft  que  les  autres  Chefnes ,  plus  haut,  plus  droit, 
&  meilleur  en  charpenterie  &  menuiferie  ;  le  Chaftaigner  n’eft  pas 
moindre  en  toutes  ces  qualitcz,  outre  que  fon  ffuiét  vaut  mieux  qu’à 
nourrir  les  pourceaux,  mefme  le  boiseftant  mis  en  tailles,  fes  reiettons 
de  trois  ou  quatre  ans  font  grandement  vtiles  à  faire  cerfeauxpour  les 
tonneaux,  &  feruent  bien  aux  iardins  employez  en  bois  mort  pour  ca¬ 
binets  &C  hayes  façonnées,  le  Fau  ou  Haiftre  fait  vn  bois  &  foreft  des  plus 
belles,  vient  bien  Sc  proprement  de  femence,  mais  fon  bois  n’eft  pro¬ 
pre,  ny  à  charpenterie,  ny  qu’à  peu  de  menuiferie,  n’ayantla  force  ny  la 
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durée  ôc  beauté  des  deffus-nommez.fe  deicttanten  befogne,  quelque 
fec  qu’il  puifl'e  eftre,  ôc  neantmoins  on  l’employe  en  diuerfes  chofes  ;  le 
Tilleu  eft  plus  propre  à  couurir  les  allées  des  iardins,  citant  fon  bois  blanc 
êcfoible ;  le  Charme  aufli  eft  plus  propre  pour  taillis,  que  pour  haute 
fuftaye ,  6 C  cil  beau  en  palliflades  dans  les  iardins  ;  ôc  ainfi  l’Erable  qui 
prend  bien  au  tranfplantcr ,  &  vient  a  l’ombre  ôcen  grand  air,  le  Freine 
monte  vnc  belle  tige,  droite  &  vnie,  fon  bois  ell  fort ,  ÔC  fert  en  paix  ÔC 
en  guerre  aux  Charrons  ÔC  Artilles  pour  les  bonnes  picques  ÔC  ailes,  il 
engendre  les  mouches  cantarides  tres-fafeheufes  dans  les  iardins.  Quant 
à  l’Orme  il  vient  diligemment,  6 C  en  toute  forte  de  terroirs ,  ôc  de  toutes 
façons .  fon  bois  ell  fort ,  plus  propre  à  l’ouurage  des  Charrons  que  des 
Menuifiers,  mais  les  bois  en  font  beaux  ôc  hauts,  &  les  allées  des  iardins 
très  bien  couuertes;l'  Aune, Si  les  Saules, ÔC  les  Peupliers  font  propres  aux 
lieux  aquatiques.  Ainfi  choifilfant  les  efpecesde  bois  propres  à  vos  ter¬ 
res,  vous  les  femerez  incontinent  qu’aurez  recueilly  la  graine  deuant 
quelle  s’échauffe  demeurant  amoncelée,  ou  par  trop  defleichée  :  fi  vous 
àuiez  peu  de  terre  à  femer,  vous  pourriez  laifler  palier  lHyuer  auant  fe- 
mer  pour  crainte  d’vne  grande  gelée,  comme  il  en  arriue  quelque  fois  : 

pour  confcrucr  vos  fcmcnccs ,  fpecialement  les  Glands  ÔC  Chaftai-» 
gfies,  il  faut  les  mettre  dans  des  paniers  êcmanequins,  &:  auec  du  labié 
lit  fur  lit ,  pour  les  garder  en  lieu  temperé,  ôc  les  porter  facilement  au  lieu 
CÙ  voulez  femer  fâns  rompre  le  germe  qui  commence  à  fortir,  les  po- 
fant  en  terre  vn  à  vn  auec  la  main,  cela  les  garentit  des  Taupes  ôc  Mulots, 
&  des  Corneilles,  qui  les  mangent  l’hyuer,6c  ne  femezque  les  bons  feu¬ 
lement  qui  viennent  ôcfortent  de  terre  incontinent  qu’ils  ont  fenty  le 
Printemps;  mais  û  c’cft  vn  grand  champ,  femez  ÔC  recouurez  auec  la 
charUc,  comme  on  fait  les  feues  ÔC  pois.  Le  plan  commençant  de  paroi- 
Ifre  le  faut  entretenir  de  farclure,  ôc  arracher  les  herbes,  afin  quelles  ne 
le  fu éloquent ,  ÔC  mangent  la  nourriture  ;  ÔC  ainfi  en  peu  d’années  aurez 
Vn  beau  bois,  Sc  peut  eltre  trop  épois,  duquel  vous  pourrez  tirer  du  plan 
pour tranlplanter  ailleurs;  voire  longues  années  vous  aurez  iournclle- 
mentà  prendre  grandes  commoditez  de  ces  ieunes  aibrcs,  citant  les  vns 
pour  faire  place  aux  autres.  Si  le  ieune  bois  eft  iemc  de  Gland  feulement, 
ille faudra  couperlatroifiefmeanneedefacroilfance  tout  contre  terre, 
auec  vn  tranchant  bien  affilé,  prenant  garde  de  n  cbranler  ou  efforcer 
les  racines,  ôc  cela  en  vieille  Lune,  en  beau  temps ,  ôc  luy  faudra  donner 
vn  bon  labour ,  le  rejet  qu’il  fera  au  Printemps  viendra  haut  ôc  droit,  dé¬ 
formera  fuiuant  ce  commencement  vne  droite  ôc  belle  tige,  la  proxi¬ 
mité  du  plan  feruant  à  conduire  droit  êchaut  le  nouueau  jet. 

L’autre  façon  de  faire  bois  ôc  taillis ,  eft  en  le  plantant  de  ieune  plan 
en  l’Automne,  ouau  Printemps,  lelonlanature  du  terroir ,  le  fec  vou¬ 
lant  eftre  planté  en  l’Automne ,  ÔC  l’humide  au  Printemps  5  prenez  donc 
des  plans  fuf-nomniez,  ceuxquctrouuerez  plus  propres  a  voftre  terre, 
qui  foit  frais  arraché,  ôebien  enraciné,  ôclcs  plantezpar  petites  rigoles 
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de  trois  pieds  de  diftancel  vne  de  l’autre,  &  les  coupez  à  demypied  hors 
de  terre,  fi  leplaneft  tant  foit  peu  fort,  ayant  foin  de  le  faire  labourer  au 
I  rintemps  &  en  1  Automne,  les  trois  ou  quatre  premières  années ,  &iuf- 
ques  a  ce  que  1  ombre  de  voftre  plan  fuftoque  les  herbes  qui  croiffcnr 
deflousiilnefaut  grand  labourage  la  première  année,  fuffira  de  fer- 
foiietter&  arracher  les  herbes  quifiiffoqucroicnt  leplan,&mangeroient 
a  nourriture  ;  mais  il  faut  bien  labourer  les  années  fumantes,  afin  de  bail- 
er  facilité  aux  racines  de  s’allonger,  &  receuoir  le  tempérament  necef- 
laire  a  la  produétion  par  le  moyen  des  pluyes  &  du  Soleil ,  le  chaud  & 

1  humide  n’eftans  moins  neceffaires  l’vn  que  l’autre  :  &  fi  vous  auez  l’ar- 
rolement  facile, ne  l’épargnez  pas  au  plan  fait  au  Printemps,  il  en  aura 
p  us  de  beloin  encore  que  celuy  de  l’Automne  ,  mais  tous  deux  s’en 
porteront  mieux ,  fi  les  arrofez  durant  le  halle  de  Mars,  qui  eft  le  com¬ 
mencement  de  la  repnfe  duplandel'vne  &del’autrefaifon,  ôdetemps 
qu  ils  ont  plus  de  beloin  de  fecours. 

Outreceque  deffus  il  fe  fait  de  petits  bofqucts  quiferuent  degrand 
embelliflement  aux  Iardins  ,qui  font  compoléz  dallées,  laies,  &  cabi¬ 
nets  en  lignes  droites  &:  courbes ,  &fe  peuuent  planter  en  deux  façons, 
çauoird  arbres  de  marque  d'efpace  en  elpace ,  pour  faire  les  allées  cou¬ 
vertes  garnis  d  vne  pallilTade  au  pied,  ou  plantes  de  palliiTades  feules 
tans  arbres  ,  pour  auoirfes  allées  découucrtes,  félon  la  fantaifie  de  celuy 
qui  les  fait  faire,  y  en  ayant  qui  ayment  les  allées  couuertes ,  d’autres  les 
dccouuertes  :1a  place  eftant  choifie  dans  voftre  Parc,  on  Iardih,  fic’eft 
proche  de  la  maifon  &  parterre,  vous  prendrez  les  alllgnements  d’ice- 
uy,  continuez  auecles  au  très  allées  &  promenoirs  qui  accompagnent 
la  maifon  que  nous  prefnpnfnm  auoir  elté  prife  conuenante  à  icelles 
a  lçauoir  parallèles,  &àanglesdroitsfürleprincipal  corps  de  loo-is  ainfî 
quil  conuient;plus  félon  l’écenduë  &  figure  de  voftre  place,  ferez  vn 
plan  mefure  par  toifcs,  fur  lequel  feront  tracées  vos falles,  cabinets  &c 
allées  de  forme  Sc  largeur  conuenante ,  &  bien  ordonnées,  fumant  la 
grandeur  de  voftre  bofquet,  faifant  les  allées  découucrtes  plus  lames 
que  les  couuertes,  Voftre  delfein  eftant  fait,  &  bien  arrefté,  le  faudra 
tiacei  fur  terre  ,  &  fumant  la  trace  faire  ouurir  les  rigoles  ou  foffez,  que 
feiezde  trois  pieds  d  ouuerture ,  &  deux  de  profond,  long  temps  de- 

uant  que  de  planter,  afin  de  rendre  la  terre  plus  amiable  au  pfan.luy  don¬ 
nant  moyen  de  fe  meurir,&  d’euaporer  les  mauuaifes  conditions  qui 
fe  rencontrent  d  ordinaire  au  fécond  lit  d’.celle  ,  n’oubliant  de  mettre 
la  bonne  terre  de  deflus  d’vn  cofté,  &  celle  du  fonds  de  l’autre,  afin  d’a- 
u°ir  en  plantant  de  mettre  la  bonne  deifous,  &  à  l’entour  desra- 

cnies  de.  voftre  plan,  &  l’autre  deffus,  où  elle  aura  tout  loifir  de  fe  meu- 
rir,  vous  planterez  au  milieu  de  voftre  rigole,  ou  foffé,  &  laifferez  peu 
,  e  au  P  an  lors  de  terre,  il  en  pouflera  déplus  grande  vieucur ,  ne 
la i fiant  aux  arbres  de  marque  plus  de  fix  pieds  hors  de  terre,  ê£  aux 
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palliflades  dcmy  pied ,  prenant  garde  de  ne  le  mettre  trop  auant  en  ter¬ 
re,  carvn  pouce  fuffit  plus  que  le  plan  n'auoitdeuant  qu'eftre arraché, 
ayant  en  cecy  néanmoins  égard  à  la  nature  delà  terre;  la  pluslegere 
citant  la  plus  facile  à  defleicher  ,  il  faut  dauantage  couurir  le  plan  de 
terre,  oudepaille  ôcfougere,  pour  le  conléruer  du  hafle  &  chaleurs  de 
l’Efté,quidefleicheroitles  racines  du  plan.  Nous  choifirons  pour  cou¬ 
urir  nos  allées,  l’Orme,  IcTilleu,  ouïe  Heftre,  &C  pour  les  palliflades,le 
Charme,  le  Heftre, l’Erable,  ôcl’Efpinc  blanche,  eftans  de  tous  les  plans 
qui  quittent  leurs  feiiilles  les  plus  propres  pour  cela. 

Mais  ils  fe  peuucnt  planter  parfaitement  beaux  des  arbres  qui  gar¬ 
dent  leurs  feuilles  l'Hyuer,&  qui  refilant  aux  rigueurs  des  gelées,  nous 
font  ioiiir  de  leur  perpétuelle  verdeur,  au  plus  fort  d’icelles ,  à  quoy 
peuuent  eftre  employez  en  ce  climat  pour  les  arbres  de  marque  ,  les 
Chefnes  verts,  les Lieges,  les  Pins,  Sapins,  Pinaftres,  Ccdres,  Cyprez, 
Lauriers ,  Arboufiers ,  Laurier-rege  ;  èc  pour  les  palliflades ,  ou  bordu¬ 
res,  le  Boiiis,  le  Sauinier,  le  Genicure,  le  Hou,  toutes  les  efpecesdePhi- 
lercs.&Alatcrnus,  lePirachanta,  Sefelly  Ethiopie,  &  le  Romarin;  les 
climats  plus  chauds  fc  peuucnt  feruir,  outre  ceux-cy,  de  toutes  lesefpe- 
cesd  Orangers  &  Citronniers,  de  tous  les  Mirthes,  Laurier,  Tin,  Ro- 
dodaphne,  Lentifques,  vrais  Sicomores,  Oliuiers,  Palmiers,  Caftiers, 
Sebeltes,  Mirabolants  ,  &plufieurs  autres.  Faut  prendre  garde  Spé¬ 
cialement  aux  plants  toufiours  verds,  de  ne  les  mefler  en  vos  pallifla¬ 
des,  les  vnsparmy  les  autres,  mais  vous  planterez  tout  vn  allignement, 
de  Boiiis,  de  Hou,  Geniéure,  &  ainfi  des  autres  efpeces,  faifant  les  plus 
longs  traits  de  ceux  qu’aurez  plus  à  commodité,  èc  les  cabinets,  &  au¬ 
tres  plus  petits  aürgnements  de  ceux  qui  font  plus  rares;  cette  diuerfité 
bien  ordonnée  donnera  grâce  à  la  belogne,  &plaifirà  la  veue  parladi- 
uerlîte  des  verds  qui  feront  les  palliflades  ,  plantées  chacune  de  diffe¬ 
rents  plans  :  les  delfcins  qu’en  baillons  icy,  &c  qu’auons  fait  planter  à 
Verfaille,  &C  ailleurs ,  pourront  eftre  fuiuis,  ou  au  moins  enpourra-on 
tirer  cequilépourratrouuerbon,  &  en  faire  de  differentes  inuentions, 
fuiuant  les  formes  &  figures  des  places,  chacun  s’en  pouuanc  accom¬ 
moder  fuiuant  icelles,  laifant  les  allées  plus  ou  moins  larges  ;  les  plus 
larges  futfironc  de  deux  toifes ,  &  les  moindres  de  neufi  dix  pieds.  De 
cette  maniéré  de  planter  ieune  plan,  fe  peuuent  faire  les  grandes  allées, 
aduenues,  &;  promenoirs,  tant  celles  que  voudrez  planter  d’arbres 
pour  les  faire  couuertes,  que  les  autres  où  ne  voudrez  que  palliflades, 
ou  hauts  Efpalliers  aux  collez,  lefquels  ne  faudra  laiifer  monter  qu'à  me- 
fure  que  le  bas  fera  bien  fourny  ,  car  c’efl  par  le  pied  qu’il  doit  com¬ 
mencer  a  eftre  bien  formé,  le  laiflant  monter  par  années  félon  qu’il 
époiflït,  fi  PaL'  négligence  il  auoit monté,  laiflant  le  bas  dégarny,  il 
le  faut  rogner  plus  bas,  afin  qu’il  s  épaillifle,  la  beauté  de  ces  palliflades 
eftant  d  auoir  le  bas  &  les  collez  bien  garnis  ;  quant  à  l’époifleur  de  la 
palliflade  deux  pieds  fuffiront,  la  forte  tige  du  plan  demeurant  au  mi- 


livre  DEVXIESME.  67 

lieu,  &C  fe  trouuera  bien  garnie,  Il  dés  le  commencement  elle  elt  bien 
entretenue  de  tondure,  tant  par  haut  que  par  les  collez,  les  arbres  de 
marque,  Ormes  ou  Tilleux.deftinezpourcouunr  les  allées  qu’on  veue 
faire couuertes,doiuenteflreplantez  àneuf pieds  IVn  de  l'autre  ou  de 
douze  au  plus,  l’entre-deux  defquels  doiuent  eitre  plantez  de  menu  plan 
pour  former  la  bordure  ou  pallilfade ,  la  laiffant  croillre  d’an  en  an,  iuf- 
quesaeequ  elleaye  atteint  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  où  il  les 

faudra  arrefter-.vos  allées  ferontplusbelles.queiîlalailliezmonter  plus 
haut,  vous  o liant  &  accourcilfant  trop  la  veut.  Les  rigoles  ou  folfez 
fe  doiuent  faire  plus  larges  bc  profondes  en  mauuaife  terre,  qu’en  la 
bonne  ,  6 C  aux  arbres  gros  quaux  petits,  bc  ne  le  feront  trop  quandles 
ferez  de  fix  pieds  de  large,  bc  trois  de  profond,  les  plus  larges  ellans 
toufiours  les  meilleurs.  Pour  tout  cequiell  à  confiderer  pour  la  beauté 
du  temps,  bc  ellat  de  la  Lune,  nousenauons  parlé  au  Chapitre  quatrief- 
me  du  fécond  Liure,  au  tranlplanter  des  arbres,  ne  nous  reliant  plus  icy 
que  d’aduertir  ceux  qui  voudront  auoir  bien  toit  plaiiir  de  leurs  plants 

&bofquets,  deneleur  épargner  ny  les  labours,  ny  les  arrofements  en 
la  1  ai  Ion, 
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LIVRE  TROISIESME. 

DE  LA  DISPOSITION  ET  ORDONNANCE  DES 
Iardips,ô£  des  chofes  quiferuentàleurembellilfemenr. 


*A  V  A  N  T -T  R  O  T  O  S. 

ESTE  maintenant  d’ordonner  les  lardins  ,  pour 
employer  dedans  les  chofes  dont  nous  auons  par¬ 
lé:  &;  pour  ce  il  eftbcfoin  que  nous  difionsce  qui 
nous  femble  de  l’aflictte  &C  difpofition  d’iceux, 
quels  embellilTcmensy  font  agréables  ;  voire  que 
nous  en  dreffions  des  plants  &  eleuanons  qui  puil- 
fentayder  à  éclaircir  noftre  difeours:  lefquelsaufli 
pourront  eftre  luiuis,  ou  defquelson  pourra  tirer 
ce  qutfera  trouué  bon,  chacun  s  accommodant  àfa  portée ,  &ala  place 
qu’il  aura.  Non  que  nous  prétendions  mettre  icy  tout  ce  qui  appartient 
à  l’ornement  des  lardins,  car  il  eft  infiny;mais  en  ce  peu  on  jugera  des 
autres  beautez  conuenantes  à  ce  lujet ,  lelquellçs  on  pourra  rechercher 
des  Architeétcs,  geautres  gens  fçauançs  en  pourtraiture,  &  bons  Geo- 
metres,  lî  le  Jardinier  n'auoit  fait  fes  premiers  apprentiffages  en  telles 
fciences  ,  qui  luy  font  non  moins  neceffaires  pour  la  conltruélion  du 
Jardin,  que  l’intelligence  de  la  nature  des  terres  Sc  des  plantes,  dautanc 
que  c’eft  le  feul  chemin  pour  paruenir  à  la  connoiflance  des  beautez  qui 
y  (ont  requifes:  Par  la  pourtraiture  nous  apprenons  les  proportions  des 
corps  diuers  quipcuucnt  y  eftre  employez,  nous  reconnoiffons  par  le 
dellcin,  fi  l’ordonnance  a  grâce  ,  lî  les  parties  ont  conuenance  l’vne  à 
l’autre,  Sdugeotis  delabefogne  auant  quelle  lbit  faite ,  afin  que  mettant 
la  main  à  l’œuure  nous  trauaillions  feurement,  reduifant  en  grand  les 
inclines  choies  qu’auions  defleignées  en  petit.  Que  fi  le  Iardinier  cft 
ignorante’ u  dcflcin  ;  il  n’aura  aucune  inuention  ny  iugement,  pour  les 
ornemens:  S’il  les  emprunte  d’autruy  ;  comment  les  tracera-il  fur  fa 

terre  ? 
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terre!  Et  apres  qu’ils  feront  plantez,  comment  les  entretiendra-ilde  con¬ 
clure,  &  autres  réparations  ordinaires,  auec  lefquelles  la  beaucés’aug- 
mentede  iouràautreï  BreftoutainfiquenospremiersTraiâez  dépen¬ 
dent  delà  connoillance  de  la  nature,  ôéraifons  de  Pliilofophie ,  aufii  dé¬ 
pend  cettuy-cy  delà  IciencedcPourtraiture,  bafe  fié  fondement  de  tous 
les  mechaniques. 

Nous  conicilions  donc  icyle  Iardinier  de  s’inftruire  de  bonne  heu¬ 
re  au  deflein  pour  fe  tonner  le  iugement  ,  &  prendre  connoillan¬ 
ce  de  tant  de  beautez  qui  en  dépendent ,  à  celle  fin  que  s’il  ne  peut  par- 
uenir  iulques  àlacapacitédinuentcrluymefme  (qui  n’ell  donnée  qu’à 
peu  de  gens)  il  puiife  à  tout  le  moins  faire  choix  de  ce  quiluy  fera  pro¬ 
pre,  fi c  luiure  les  ordonnances  d’autruy,  quand  il  aura  moyen  d’en  re- 
couurer  des  plus  fçauans. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Que  la  d'tuerfîté  embellit  les  Lirdms. 

V I VANT  les  enfeignemens  que  Nature  nous  don- 
ÿéf  ne  en  tant  de  varierez ,  nous  eftimons  que  les  lar- 
'  dinslesplus  variez  feront  trouuez  les  plus  beaux: 
K'T  R  dis  variez  premierementenl’affiette,  puis  en  la 
(3 forme  generale,  en  la  différence  des  corps  diuers 
’  qui  y  lcront  employez,  tant  en  relief,  queparterre, 
&  en  la  différence  des  plantes,  fie  arbres,  qui  diffe- 
_ _l  renc  auflientre  euxdeforme  ôcdecouleurs  :  Tou¬ 
tes  lelqüelles  choies,  libelles  que  les  puiffïons  choilîr,  feront  defedueu- 
fes,  Sfi  moins  agréables ,  fi  elles  11e  font  ordonnées  &c  placées  auec  fym- 
metrie,  fie  bonne  correfpondance  :  car  Nature  l’obferue  auflien  les  œu- 
ures  fi  parfaites,  les  arbres  cflargillent,  ou  montent  en  pointes  leurs  bran¬ 
ches  de  pareille  proportion,  leurs  feiiilles  ont  les  collez  femblables,  & 
les  fleurs  ordonnées  d’vne,  ou  de  plufieurs  pièces,  ont  fi  bonne  conue- 
nancc,  que  nous  ne  pouuons  mieux  faire  que  tafeher  d’enfuiure  cette 
grande  maiffrelfe  en  cccy ,  comme  aux  autres  particularitez  que  nous 
auons  touchées. 
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CHAPITRE  II. 

De  l'aftiette  des  Iardins  à  l’égard  du  plan  de  terre. 

V  SQVES  icy  on  s’eft  tellement  arrefté  à  laffiette 
égalle  Si  vnie,  qu’on  a  dédaigné  toutes  les  autres, 
mefmesnelatrouuant  commodément,  on  a  mieux 
aymé  ne  faire  point  de  Iardin  :  a  la  vérité  elle  y  eft 
belle,  bien  (eante  &  commode,  pouuant  en  icelle 
vous  eftendre  fie  agrandir  en  tout  voltre  elpace; 
outre  les  promenoirs  faciles  6c  de  longue  eftenduë, 
qui  fouuent  s’y  rencontrent.  Ce  qui  n’eft  pas  aux 
autres  afliettes  montueules,ou  inégales,  efquelles  la  nature  du  lieu  vous 
contraint  fie  arrefte  ;  neantmoins  on  peut  trouuer  en  celle-cy  d’autres 
plaifirs  ôe  commoditez  qui  font  bien  à  prifer,  8c  qui  conuiennent  à  la 
nature  de  quelques  plantes,  aucunes  dclquelles  veulent  l’ombre,  6c  d’au¬ 
tres  vn  fort  foleil,  d’autres  cftre  appuyées  par  des  murailles,  ou  auoir  leurs 
racines  parrny  les  pierres  d'icelles -.commoditez  qui  le  trouucnt  és  affietcs 
incgales.il  y  a  encor  grâd  plaifir  de  voir  delieu  efleué  les  parterres  bas, qui 
paroilfent  plus  beaux,  card’enbasilsnepeuuent  cftre  feulement  difcer- 
nez  :  la  difpofidon  fie  departement  de  tout  le  Iardin  eftant  veuedehaut, 
eft remarquée  6c reconnue  d’vne  leule  veuc,  ne  paroift  qu’vn  feul  par¬ 
terre  ,  dans  lequel  font  diftinguez  tous  les  ornemens  :  vous  iugez  de  là 
la  bonne  correfpondancequi  eft  entre  les  parties,  qui  toutes  enfemble 
baillent  plus  de  plaifir  que  les  parcelles  :  ce  qui  fe  trouuc  deteétueux  en 
l’afliette  égale,  en  laquelle  tous  les  corps elleuez  vousarreftentlaveuë. 

Ceux  donc  qui  fe  trouueront  fiheureulement  fituez,  qu’ils  pourront 
entremefler  l’vne  fie  l’autre  affiette,  auront  vn  grand  auantage  tcar  ils 
ioüiront  de  ladiuerfité  que  nous  délirons  en  cecy ,  comme  aux  autres 
chofes,  fie  des  beautez  6 e  commoditez  qui  font  enl’vne  &  en  l’autre. 
Mais  il  lera  befoin  vfer  de  bonne  fymmetrie,  qui  eft  difficile  à  y  rencon¬ 
trer,  fie  de  grand  couft  à  y  mettre,  quand  naturellement  elle  ne  fe  trouue 
en  l’inégale:  car  les  remuemens  des  terres,  foit  à  ofter  ou  mettre ,  fontirn- 
portanSjOutrequecauantenterreprofond,  vous  trouuez  quelques  fois 
des  difficultez  en  la  nature  des  lieux  mal-aifez  à  corriger  :  comme  au 
contraire  quelques  fois  auffi  par  tel  moyen  vous  vous  couurez  des  dan¬ 
gers  ôe  intempéries  de  l’air,  Ôe  des  vents,  vous  augmentez  au  Soleil  fa 
force,  parles  moyens  que  nous  auons  dit,  ôe  par  la  rcuerberation  de  fes 
rayons,  qui  font  renuoyez  par  la  hauteur  des  terreins. 


LIVRE  T  R  O  I  S  I E  S  M  E. 


CHAPITRE  III. 

Delà  forme  des  Jardins. 

E  S  formes  carrées  font  les  plus  pratiquées  aux  Lu- 
dins,foitdu  carré  parfait,  ou  de  l’oblong,  bien  qu’eu 
iceux  y  aye  grande  différence  :  Mais  en  eux  fe  trou- 
uent  les  lignes  droites  ,  qui  rendent  les  allées  lon¬ 
gues  &  belles ,  Sc  leur  donnent  vne  plaifante  per- 
Ipeéliue  :  car  fur  leur  longueur  la  force  de  la  yeuë 
déclinant ,  rend  les  choies  plus  petites  tendantes  à 
vu  poinét.qui  les  fait  trouuer  plus  agréables. Mais 
ie  ne  fuis  pas  d’aduis,que  s’arreftant  du  tout  à  ces  lignes  droites ,  quel¬ 
que  beauté  qu’elles  ayent ,  nous  n’entremeflions  aulfi  des  rondes ,  Sc 
courbes;  Sc  parmy  les  carrées ,  des  obliques ,  afin  de  trouuer  la  variété 
que  nature  demande,  laquelle  ont  fagement  compris  les  plus  fçauans  en 
portraidure,  qui  ont  toufrours  varié  leurs  ouurages  de  formes  differen- 
tes,  méfiant  des  rondes  auec  les  carrées,  Sc  entrecouppant  leslignesqui 
ennuyent  par  trop  de  longueur. 

Ic  me  lalfe  grandement  de  voir  tous  les  Iardins  partis  feulement  en 
lignes  droites,  les  vns  mis  en  quatre  carrez,  les  autres  en  neuf,  les  autres 
en  feize ,  &  iamais  ne  voir  autre  chofe  :  Les  autres  formes  parfaites  trou- 
ueront  aulfr  leur  lieu  Sc  leurs  grâces  dans  les  Iardins,  fi  eilesfont  difpo- 
fees  félon  la  nature  du  lieu  ,  qui  fouuent  Ce  trouue  contraint  par  des 
montaignes  ,  riuieres ,  ou  autres  empefehemens  ,  qui  failànt  des  angles 
potntus  ou  obtus,  fur  lefquels  feront  accommodées  les  formes  parfaites 
qur  auront  commencé  aux  lignes  qui  contraignent  la  place.  Sans  au¬ 
cune  contrainte  mefme,il  n’y  aura  danger  quelquesfois  de  changer  cet¬ 
te  carrée  fr  commune,  en  vne  des  autres,  ou  l’entremefler  félon  qu’elles 
conuiennent.  La  triangulaire  ellant  doublée  fait  l’exagone ,  l’oétogone 
procédé  de  la  carrée ,  Sc  la  pentagone  feule  ou  accompagnée  d’autre  , 
ne  relie  d  auoir  fit  perfeélion  en  iardinage ,  comme  aux  autres  œuures , 
ou  elle  eil  louuent  employée.  Mais  ces  chofes  dépendantes  de  lrnucntion 
&  gentille  fie  d  efprit  du  Delignateur,  nous  laifferons  à  Iuy  de  trouuer  grâ¬ 
ce  Sc  beaute  en  toutes  les  formes  ,  fuiuant  fon  caprice  ;  l’aduertiflant 
feulement  de  prendre  garde  que  tous  les  promenoirs  ayent  communi¬ 
cation  de  1  vn  a  1  autre  ,  afin  de  n  ellre  obligé  ,  fi  on  ne  veut ,  de  reue- 
nir  fur  fes  pas,  qui  eft  vne  chofe  tres-ennuyeulë,&àlaquelleilfautbien 
prendre  garde. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Allées  &  longs  promcno’rs. 

E  S  Allées  font  neceifaires  aux  Iardins,  tant  pour  fer- 
uir  de  promenoirs, que  pourl’vfage  ôcleruitude  des 
choies  qui  y  font  plantées  :  Le  tour  du  Iardinôc  de¬ 
partement  principal  en  doit  eftre  fait,  &  par  elles 
font  bien  &  à  propos  marquées  les  formes  6cles  elpa- 
ces,  pour  les  herbes  &  plantes ,  ou  pour  les  ouurages, 
paît  erres,  Sibofquets.  Elles  doiuét  eftre  proportion¬ 
nées  de  largeur auec leur lôgueur,  Siauec la  hauteur 
de  leurs  bordures,  ou  pallilfades,  faifant  encor  (pour  ce  regard)  diffei  éce 
des  couuertes,  auec  les  découuertes,  pour  trouuer  vne  grâce  agn  able 
qui  s’y  rencontre,  de  laquelle  on  ne  peut  donner  melure  îulte,  qui  ne  puil- 
fe  s’eftendre  à  plus  ou  moins.  Mais  nous  rcconnoilfons  que  le  o  .uucrt 
qui  nous  cncloft,  Sc  ofte  le  grand  air,  fait  fembler  l’efpace  plus  grand 
que  quand  l’air  6c  la  voue  font  libres  ;  de  forte  que  les  Allées  couuertes 
doiuent  auoir  moins  de  largeur  proportionnée  à  leur  longueur  que  les  dé 
couuertes  ,  outre  quelles  font  plus  faciles  à  couurir  eftant  eftroitei 
Les  hautes  pallilfades  au  contraire  vous  contraignent  les  collez,  li  vo 
ne  trouuez  largeur  fuffifante  pour  regarder  ailcmcnt  la  hauteur,  6 ;  voir 
l’air  qui  vient  d’en  haut,  6c  faut  icellcs-cy  grandelargcur,furlaqueile 
encor  la  hauteur  de  la  palliftade  doit  eftre  melurce,  luy  donnant  les  deux 
tiers  de  la  largeur  de  l'Allée.  De  celles  qui  lont  fort  longues,  les  plus 
larges  que  l’ay  veuc  m’ont  lernblé  les  plus  belles,  ainlï  quille  voit  aux 
Tuilleries  l’Allée  d’Ormes, qui  a  trente  pieds  de  large,  beaucoup  plus 
belle  que  les  deux  de  Platanes  qui  lont  és  codez,  qui  en  ont  feulement 
vingt, fur  trois  cens  toifes  de  longueur,  ores  qu’elles  loient  couuertes: 
Mcl’me  cette  plus  belle  d’Ormes,  quand  vous  promenant  vous  la  ra- 
courcilîez  à  certain  point  que  laperfpeéhue  montre,  la  ou  finit  l’eftre- 
cilfcment  qui  fe  faic  par  le  defaut  de  la  veuë ,  vous  trouuez  vnepropor- 
tion  plus  belle,  que  quand  vous  la  voyez  en  falongueur  entière.  Etc’eft 
à  ce  point  là  que  montre  la  perfpeétiuc  la  iufte  longueur  de  toutes  Al¬ 
lées,  qui  y  voudrait  obferuer  la  perfeélion.  Mais  on  les  defire  founent 
plus  longues  ,  foit  afin  quelles  contiennent  tout  lclpace  quon  veut 
embellir,  ou  afin  qu’elles  feruent  de  voye  pour  aller  loing. 

Doncques  les  longues  routes,  £c  allées  des  bois  S C  campagnes  ,  dél¬ 
ies  palTent  trois  à  quatre  cens  toiles  de  long  ,  en  doiuent  auoir  lept  à 
liuiét  toifes  de  large  ,  pour  eftre  belles  Sc  magnifiques,  ôc  doiuent  eftre 
plantées  à  double  rang  de  chacun  collé  ,  à  deux  ou  trois  toifes  deloi- 
gnement  ,  ainlï  que  d’arbre  en  arbre  ,  choifillant  ceux  qui  viennent 
hauts  ,  Sc  bien  touffus;  comme  Chefnes,  Ormes,  Tilleus ,  ou  autres  de 
grand  ombrage  ,  lclon  que  demandera  le  terroir.  Si  les  voulez  darbres 
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fruichers  ;  fans  auoir  cane  d’egard  à  l’ombrage  qu’a  la  récolté ,  comme 
Noyers ,  ou  Chaftaigners  ,  vu  rang  de  chacun  collé  doit  fuffire  a  pa¬ 
reil  éloignement  les  vns  des  autres,  que  fera  large  l’Allée  ;  voue  îes  ar 
bres  qui  ne  portent  point  de  froids ,  cftans  grands ,  font  beaux  a  voir 
en  telle  diltance  ,  chacun  gardant  fa  forme. 

Quant  aux  Allées  des  Iardins.lcs  plus  grandes  font  fuffifamment  lar- 
ges  de  cinq  codes  ,  fi  elles  n’ont  plus  de  deux  cens  toilésdelong,  qua¬ 
tre  toiles  a  celles  de  cent  cinquante  ,  crois  coifes  &  demie  à  celles  de 
cent, trois  toiles  a  celles  de  cinquante, 6c  deux  coifes  &  demie  à  cel¬ 
les  de  tieute;  lefquelles  feront  propres  pour  le  cour  du  Iardin,&  longs 
piomenoirs  Les  autres  plus  proches  du  centre  du  Iardin,  doiuent  di- 
mmuet  de  largeur  comme  elles  font  racourcies.  Les  grandes  Allées 
eftant  garnies  d efpahers,  ou  hautes  bordures,  qui  client  du  tout ,  ou 
en  partie, la  veuedu  Iardinage,  doiuent  dire  accompagnées  de  Contre- 
allees  de  moitié  de  leur  largeur  ou  peu  moins,  pour  feruir  de  prome- 
nous  a  dcfcouuerc  ,  &  defernitude  aux  efpaces  du  jardinage  quelles  en- 
uuonnent ,  lefquelles  doiuent  aufli  donner  la  proportion  aux  autres 
naueilantcs ,qui  les  «oignent, ou  compartilTent  lcfpace:  Et  fidans  ces 
efpaces  ri  fe  fait  des  planches  par  rofes,  ou  gloires, ou  autre  forme  ,  les 
voyes  d  entre-deux  doiuent  dire  proportionnées  félon  ces  planche  , 
donnant  a  la  voye  le  tiers  ou  le  quarc  de  la  largeur  de  la  planche.  Ou 
ii  celt  vn  compartiment  de  paffemenc  par  terre,  qui  férue  de  voye,  elles 
doiuent  aufli  dire  proportionnées  a  tout  le  parterre,  &  de  t*l!e  largeur 
qu  elles  foient  pour  le  ieruice  comme  pour  la  beauté  ,  y  ayant  plus  de 

les  tormenc  &  enuironnent,  croiffenc  &  efpaiffiil'enc. 


CHAPITRE  V. 

Des  rI\tïterres. 


f.S  Part.crrcs  font  les  embellilTemcns  bas  des  Iar- 
-  •""•■âcâÔJte  .  ns,  qu>  ont  grande  grâce ,  fpecialement  quand  ils 
font  veus  de  lieu  efleué  :  ils  font  faits  de  bordures 


•1  J  -  ,  J  lonc  raits  etc  bordure 

de  plusieurs  arbriffeaux  &  fous-arbrilTeaux  decou- 
!  leurs  diuerfes  ,  façonnez  de  maniérés  differentes 
I  dc  comparcimens ,  feuillages ,  palfements ,  moref- 
|  ques,  arabefqucs ,  grotefques ,  guillochis,rofettes, 

fes  Ou  77,7  g7leS7argCS,el'Cuflonscl’arn:,es’chiflt'rcs.&:deui- 

femblable  Z  |PrnCïeS’  k  rcn“ntrans  fur  déformes  parfaites,  ou 
lemblab.es,  dans  lefquelles  on  employé  des  plantes  rates,  fleurs  &  her- 

fieurs  couleur»  °f  T  ^  d“  pd°UfeS  "paiffeS’  dVnc>  ou  Pkl- 
voyes  ouda  Sjen,°lme  c  tapis  de  pied.  On  employé  encor  dans  les 
voyes,  ou  dans  le  champ  vuide,  des  fables  de  couleurs  differentes,  qui  y 
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■  <i^s-^agg  ES  corps  rcleuez  au  il  i  ont  grande  grâce  dans  les 
Iardins  ,  &  baillent  grand  ioulagement  par  leurs 

^  -  •  •»  o- - '  rr - 


„,?%  couucrts  8t  ombrages  :  ils  marquent  ô£  panifient 
les  efpaces, retenant  en  partie  iaveuc,  ôclarrcltanc 
pour  eftre  confidercz  ,  &C  faire  confidercr  les  au- 


très  ouurages  qu’ils  enuironnent.  Ils  font  faits 


par  allées  o°u  galleries,couuertcs  d’arbres,  ou  faites 
en  berceaux  ou  plats-fons ,  auec  charpenterie  ou 


o-aules  de  bois  mort, que  le  feuillage  rccouure.  Des  lalles ,  chambies , 

^  .  .  r  C  C-  : _  „  ,,,i  r\  fm  F*  i  M»re 


ErtUica  UC  L/UU  - -  O  1  r  • 

cabinets,  auec  leurs  fuittes,  en  font  faites  ,  couuerts  en  donne  ou  tiers 
poulet ,  en  forme  de  corps  de  logis  8c  pauillons  ,  auec  leurs  portes  &C 
feneftrages ,  ornez  d’architeéture  bien  obferuee  ,  8 C  entretenue  par  le 
Hacre  £c  tondurc.  Mais  d’autres  corps  plus  importais ,  rcleuez  de  ma¬ 
çonnerie  ou  charpenterie  ,  y  peuuent  aulli  eftre  employez  ,  feruans  de 
mefme  aux  promenoirs  &  logemens  couuerts  de  plomb  ou  ardoife,  ou 
faits  en  terraife,  qui  donneront  dautant  plus  grande  beaute  quand  1  ar¬ 
chitecture  en  fera  exquife  :  &  dauantage  pourront  encor  au  dedans  ô£ 
au  dehors  eftre  ornez  de  peintures  &  fculptures ,  &  feruir  commodé¬ 
ment  à  mettre  à  couuert  les  orengers,  8c  autres  arbres  8t  plantes  lares 
qui  craignent  le  froid, dont  ils  ne  le  trouueront  moins  embeilisquedes 
chofes  feintes. 

Les  fontaines  ornées  d’architeéture  Sc  fculpturc  ,  les  grouppes  de  fi¬ 
gures  de  marbre  ou  bronze  ,  les  grandes  colomnes  &  pyramides  ,  les 
balluftrades  Si  perrons, tiendront  aufti  lieu  dans  les  Iardins  ,  de  grande 
beauté  parmy  les  corps  rcleuez.  Voire  les  Amples  paliflades,  &C  bayes 
d’appuy  de  boccagc  &  feuillage,  ne  relieront  fans  eftre  eftimees,  toutes 
vmes  ,  n’ayant  autre  artifice  que  de  la  tondure  :  mais  bien  dauantage  , 
quand  elles  feront  formées  de  bonne  ordonnance  d  architecture  ,  auec 
fe :ieftrages  ,  arcades  ,  Ôc  niches,  &C  fouftenucs  de  pillaftres,  auec  leurs 
embaflemens  ,  chapiteaux  ,  architraues  ,  frifes,  coi  niches,  frontons  ,  8c 
autres  amortiiTemens.  Mefme  les  arbres  feuls  ,  de  formes  excellentes  , 
ou  plufieurs,  difpofez  auec  correfpondance,  feront  vn  beau  Relief  dans 
le  lardin  :  Les  orengers  dans  leurs  califes ,  8 C  autres  arbres  a  fleurs ,  ne 
feront  fans  grâce,  eftans  placez  auec  ordre. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  embellijfemens  que  l’on  donne  aux  Iardim,  par  le  moyen  de  l'eau. 

O  VS  auons  défia  dit  que  l’eau  eft  tres-neeeflaire 
aux  lardins  pour  l'arrofement  &  rafraichiffement 
de  la  terre,  quandlespluyes  tardent  trop  à  l’hume- 
(5ler.  Mais  auffi  l’eau  leur  fert  de  grand  embelliflé- 
rnent,  fpecialement  l’eau  viuc  &  courante  en  ruif- 
feaux,  &  celle  qui  boüillonne  ou  ialift  dans  les  fon¬ 
taines  ;  cette  viuacité  &  mouuement  femblant 

- - —  _^_v„  Clbre  l’efprit  plus  viuant  des  lardins,  Ilfetrouue 

encore  des  eaux,  qui  n’ayantes  la  viuacité  fi  grande  ne  feront  inutiles ,  ny 
lans  fêruird  ornement,  foit qu  elles fourdent  au  lieu  nrelme,  ou  coulent 
de  lieux  plus  efleuez,  &  viennent  à  croupir  dans  le  Iardin  :  auquel  cas 
afin  qu’elles  ne  morfondent  la  terre ,  il  faut  creufer  des  canaux  où  elles 
s  egouteront&aflemblerontj&ainfi  ne  feront  fans  grâce  &  beauté,  &; 
donneront  encor  commodité  d'y  nourrirdu  poifTon,  qui  embellira  dau- 
tantplus  qu’il  y  a  grand  plaifir  de  voir  lespoiflons  mefmess’appriuoifer, 
fuiure  ceux  qui  les  appellent,  autant  que  leur  demeure  leur  permet  ’ 
cherchant,  & receuant  d  eux  leur  nourriture,  qu’ils  prennent  iufques  à 
la  maini  Sc  la  commodité  n’eft  pas  petite  de  trouuer  à  propos  quand  il 
vousplaift  vne  fi  bonne  prouifion  pour  la  cuifine. 

Or  de  dire  en  quel  lieu  du  Iardin  les  canaux  doiuent  eflrefitucz,  de 
quelle  forme  &  grandeur  ils  doiuent  eftre  faits,  on  ne  le  peut  vniuerfeilc- 
ment  cela  dépend  delà  nature  du  lieu  SS  des  eaux,  &  en  partie  de  celuy 
qui 01  donne  ic  Iardin,  fans  que  nous  en  puiffions  donner  règle  certaine: 
feulement  nous  difons  que  la  plus  grande  eau  femblc  la  plus  belle;  & 
neantmoins  il  fera  bon  qu’elle  néffacepar  fa  grandeur  les  autres  beautez 
du  Iardin, ams les  proportionnant  les  vncs  félon  les  autres,  il  faut  cher¬ 
cher  la  conuenance  de  toutes  les  parties,  Nous  difons  auffi  que  pour 
la  lame  de  la  famille  il  n  eft  pas  bon  que  les  eaux,  (fur  tout  celles  qui  ne 

ont  point  courantes)  foient  proches  du  logis,  car  elles  caufent  demau- 
uailes  vapeurs  trop  humides,  &  quelques  fois  corrompues  &  puantes, 
les  ferpes  ^grenouilles  s’y  nourrirent, &s'y  engendrent  d’autres  faletez 
par  le  limon  &  cheute  des  feuilles  d’arbres.  Il  eft  neeefTaire  que  les  ca¬ 
naux  foient  reueftus,  car  autrement  la  terre'  s’éboule  ,  ils  le  peuuent 
eftre,  non  feulement  de  muraille  baftieauec  chaux  &  fable, mais  auffi  à 
pierre  feche,  laquelle  ne  refte  d’eftre  belle  &  de  durée. 

Si  les  canaux  eftoient  fituez  en  lieu  que  l’eau  peut  s’écouler  en  des 
lieux  plus  bas,  qui  eft  vu  moyen  de  les  rendre  plus  nets  &  fains,  il  fau- 
roit  taire  a il  cnuiron  vnconroy  déterré peftric.àquoy  laplus  argilleu- 
k  Sc  grafle  ef  Ha  meilleure,  qui  retiendra  l’eau,  iufques  à  ce  que  par  vne 
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bonde  &  petit  canal  vous  la  lailîiez  couler.  Si  l’abondance  d’eau  cft 
grande,  &C  qu’il  foit  befoin  pour  la  contenir  &c  égouter  de  plufieurs 
canaux  ,  l’ornement  s’en  fera  d’autant  plus  beau  ,  fi  les  difpofant  par 
bonne  fymmetrie  vous  lailTez  des  efpaces  de  terre  entremêliez,  où 
pourront  eftre  des  parterres,  allées,  ou  d’autres  corps  relouez, plaifam- 
ment  lîtuez  entre  ces  eaux,  en  forme  d’iiles. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Riuieres  (f)  Ruijfeaux  courans. 


Al  S  l’eau  des  Riuieres  &C  RuilTeaux  courans  eft 
bien  plus  à  prifer  ,  car  elle  eft  plus  belle,  &C  d’au- 
~jl  tantplus faine  quelle  eft  rapide,  ôdepoiffony  eft 
%  meilleur.  Or  fi  cette  rapidité ,  ou  la  profondeur 
jg?  quelques  fois  empefehoit  qu’on  ne  peuft  détour- 
W  ner  le  canal ,  que  l’on  voudroit  mettre  en  lieu 
plus  conuenant ,  il  faut  que  l’intelligence  du  bon 
maiftre  fupplée  ,  trouuant  des  beautez  qui  s  ac¬ 
commodent  à  la  nature  des  choies  qui  vous  arreftent ,  ôc  que  vous  ne 
pouuez  forcer. 

C’eft  pourquoy  en  matière  d’embcllifTemens  des  lardins ,  les  petits 
ruifleaux  font  plus  à  defirer  que  les  grandes  riuieres ,  y  ayant  plus  de 
moyen  de  les  enioliuer,foit  en  les  bordant  denrichiflemens,oupauant 
leur  fonds  de  cailloux,  ou  labiés,  aueclelquels  vous  lvniflez  &  mettez 
à  telle  hauteur  que  bon  vous  fernble ,  n  y  ayant  moins  de  plaifir  à  voir 
le  fonds  bien  ordonne  que  l’eau  mefme.  Dauantage  le  poiflon  qui  eft 
veu  de  plus  prés,  baille  d’autant  plus  de  plaifir;  vous  détournez  ou  fe- 
parez  plus  facilement  le  petit  ruilïeau  ,  &C  en  formez  non  feulement 
des  canaux  en  lignes  droites; mais  aufh  en  faites  de  finueux  ,  vous  en 
faites  des  compartimcns  &C  guillochis,  voire  des  lacs,  h  la  natuie  du 
lieu  n’y  répugné. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Fontaines. 

Va  nt  aux  Fontaines  ,fi  l’eau  lourd  en  bouillon¬ 
nant  ,  au  lieu  me  fine  que  la  voulez  approprier , 
1  c’ell  vn  grand  aduantage  &c  efpargne;  cette  force 
'  de  Fontaine  n’eftant  fans  grande  beauté  ,  qui 
principalement  eft  deué  à  la  nature  ,  car  il  n’y  con- 
:  uient  tant  d’artifice  qu’aux  autres ,  &  cette  eau 
que  vous  regardez  la  veuc  baillée, n’apeudeora- 

-  ce> comme  ebofe  naturelle.  Neantmoins  on  Fait 

grand  cas  des  Fontainesiallilfantes,lefquelles  on  peut  embellir  de  grands 
enrichiflémens  d'architeélure  polie  ou  ruftique  ,  de  figures  de  marbre 
ou  bronze,  par  diuerfesinuentions  ôc  ordonnances,  qui  tiendront  grand 
lieu  en  l’embdliffement  des  Iardins  ,  quand  elles  fortiront  de  l’inuen- 
tion  &  deflein  d’vn  bon  Archite(fte&  Sculpteur,  defquels  il  lé  faut  feruir 
pour  cette  particularité  d’ornement.  Or  dautant  que  rarement  les  Fon¬ 
taines  fe  trouuent  naturellement  iallilfantes  ,  &  moins  encûres  es  lieux 
ou  1  on  les  defire  ,  il  eft  befoin  les  chercher  autre  part  ,  choifillànt  les 
eaux  bonnes,  abondantes,  Sc  les  fources  plus  haut  fituées  que  le  lieu  où 
l’on  veut  quelles  ialiflent  ou  verfent.  Il  y  a  diuers  moyens  de  les  con¬ 
duire,  &  diuerfes  matières  font  employées  à  faire  les  canaux  propres  à 
y  feruir  :  mais  plus  louuent  on  les  lait  de  pierre.,  terre  cuitte  ,  plomb  , 
ou  bois  ,lefquels  il  faut  enfoncer  en  terre  ,  pour  conferuer  la  fraifeheur 
a  1  eau  durant  l’efté  ,  &  la  garder  durant  l’hyuer  d’eftre  glacée.  Si  on 
trouue  commodité  de  conduire  les  eaux  partie  du  chemin  à  niueau 
auec  fuffifante  pante  ;  c'eft  le  plus  alleuré  moyen  de  les  conferuerbon- 
nes,&  les  canaux  n'endurent  fi  grand  effort ,  que  quand  l’eau  tombe 
ou  coule  auec  plus  de  pante.  11  faut  aulfi  confiderer  la  quantité  d’eau 
qui  peut  eftre  fournie  par  la  fource  ,  afin  de  faire  les  canaux  du  dia¬ 
mètre  conuenant  à  la  faire  couler  ,  Si  ne  donner  à  l’ornement  de  la 
Fontaine, lieu  d’en  efcouler  dauantage,ny  moins  aulfi;  que  fi  la  fource 
cftoit  trop  abondante  ,  il  en  faut  lailïer  partie, ou  l’employer autrepart, 
cai  les  canaux  pâtiffent  du  trop  ,  en  font  efclattez  tic  defloudez  :  De 
façon  que  le  moins  de  diftance  qui  fe  trouuerra  entre  le  lieu  où  vous 
lailfez  le  niueau  de  la  fource,  &  la  Fontaine  ornée,  fera  le  meilleur,  pour 
auoir  moins  de  tuyau  qui  fouffreou  endure  grand’  peine.  Quand  il  ya 
beaucoup  de  pante  ,  l'eau  coule  dautant  plus  facilement;  s’ily  a  peude 
pante  il  faut  le  canal  plus  lpacieux.afin  que  l’eau  ne  le  rempliflant  du  tout, 
l'air  ayde  à  couler,  llyadeseaux  qui coulantfousterre,feroientpreftes 
de  fuigir  ,  mais  trouuant  celle  de  la furface  facile  à  pénétrer,  s’écoulent 
pai  dedans  iufques  es  lieux  plus  bas.  Pour  les  trouuer  plus  hautes  il  faut 
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trancher  aux  lieux  d'où  il  y  a  apparence  qu’elles  delcendcnt  ,  &  cette 
apparence  fe  fait  des  plantes  aquatiques ,  qui  croiffent  naturellement 
dans  tels  coitaux  ,  ou  par  les  vapeurs  qui  s'efleuent  de  terre  le  matin  , 
plus  efpaifles  qu’ailleurs. 

Ordinairement  on  trouuc  ces  fources  en  terre,  coulantes  fur  vn  li<£t 
de  glaife ,  ou  terre  grade  qui  l'empefehe  de  penetrer  plus  bas  :  La  four- 
ce  citant  trouuce ,  ou  plulieurs  ,  vous  les  allemblez  ,  6d  les  enuironnez 
d’vn  rempart  de  terre  grade  ,  pour  fçauoir  la  quantité  d'eau  ,  la  taifant 
couler  par  vn  (eul  tuyau  :  Et  pour  connoidre  d  elle  pourroit  monter 
plus  haut;  car  qûelquesfois  par  tel  remparement  on  gaigne  de  la  hau¬ 
teur  ;  laquelle  eltaut  trouuce  il  faut  niucler ,  pour  trouucr  combien  vous 
aucz  de  pacte  iufquau  lieu  où  la  voulez  conduire  ,  luflîfant  vn  poulce 
de  pante  pour  lepe  ou  huiét  toifes  de  longueur, ou  moins. 


CHAPITRE  X. 

Des  canaux  a  conduire  L’eau  des  Fontaines. 

ES  anciens  nous  ont  monftré  parce  qui  nous  re¬ 
lie  de  leurs  Oeuures  ,1e  meilleur  6 c  plus  afteuré 
moyen  de  conduire  les  eaux  ;  Rcftanc  mefme  en 
nodre  France  des  Aqueducs ,  où  l  cau  de  laquelle 
ils  le  font  feruis  coule  encores ,  St  plufieurs  autres 
que  le  temps  ,  ou  lauarice  des  habicans  des  lieux 
ont  ruinez.  Ils  les  ont  conduitesde  niueau  leplus 
loing  qu’ils  ont  peu,  par  vn  canal  de  pierre  choilie, 
enfonce  en  terre  félon  la  difpofition  des  coitaux  ou  vallees  qu’ils  ren- 
controicnt  :  fuiuans  lcfquelles,  ou  les  trauerlàns ,  ils  ont  cherché  le  plus 
court ,  fi C  le  plus  facile  chemin  ;  vfant ,  comme  il  elt  à  croire  ,  de  bon 
mefnage  pour  la  dcfpenfc, &  ne  l’elpargnantaulTioiilaneceffitélescon- 
traignoit.  Pour  cela  ils  le  cenoient  en  la  lurface  de  la  terre  autant  qu’ils 
pouuoient  ,ne  s'enfonçant  profondque  pour  conferuer l’eau  des  intem¬ 
péries  du  chaud  fifidu  froid  qui  luy  font  contraires,  ou  pour  fuiure  leur 
niueau  de  pante, lequel  quelquesfois  enfonçoit  plus  profond  ,  ou  quel- 
quesfois  fortoit  dehors  :  ils  ont  percé  des  montaignes  ,  y  failant  voye 
luffifantc  pour  y  cheminer  debout  des  deux  codez  du  canal ,  fie  bady 
dans  les  trop  profondes  vallées  des  arcades  fur  des  trumeaux  demacon- 
nerie  pour  les  foudenin  lequel  aufl'i  par  fois  ils  ont  fait  de  plomb  ,  les 
fondant  de  grodeur  fie  elpailleur  conuenante  à  perpétuer  leurouurage, 
fi C  foudenir  la  force  fie  la  pefanteur  de  l’eau  quandilsedoientcontraints 
de  luy  donner  grande  pante, laquelle  force  fid  pelanrcur  la  maçonnerie 
n'eud  peu  endurer.  Ils  choifidoient  les  pierres  grandes ,  fid  de  nature 
refilante  au  feu , a  l’eau, Sd  à  l’air , ne  le  débitant  point ,  ainfi  qu’il  s'en 
trouue;  cauant  en  icelles  le  canal ,  fié  le  couurant  de  pierre  femblablc  , 
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bien  alïis  fur  bon  fondement  de  maçonnerie  ,  de  crainte  d'efbranle- 
ment.  Outre  le  bon  mortier  d’icelle  maçonnerie,  ils  joignaient  lespier- 
res  du  canal  auec  ciment  fait  de  tuilleau  broyé, ainfr  que  nous  le  trou- 
uons,  non  moins  endurcy  quelapierremefme,  digne  ouurage  de  Roys, 
des  grandes  Communautcz,  ou  puiffances  lembiables. 

Or  fuiuans  ces  bons  enfeignemens ,  chacun  félon  là  portée  endoîtap- 
procher  le  plus  prés  quil  pourra,  choififlant  pour  le  meilleur,  le  canal 
de  pierre  conduit  de  niueau.aflis  fur  maçonnerie  bien  fondée, &le  ca¬ 
nal  bien  cimente  ,  Sc  conftruit  au  printemps  ;  n’y  faifant  couler  l’eau 
qu  apres  1  elle,  apres  qu  il  fera  bien  léché  à  l’ombre  ,  de  crainte  qu’il  ne 
fende  par  la  trop  prompte  lècherelTe.  D’autres  canaux  font  faits  de 
grès, ou  autres  terres  propres  à  potier, bien  cuits,  couchez  &:  reuellus 
en  maçonnerie,  les  pièces  emboitees  1  vne  dans  l’autre,  auec  ciment  de 
chaux  &  tuilleau, ou  ciment  à  feu.  Autres  canaux  lont  faits  de  plomb 
en  table  ,  la  iointure  qui  eft  fur  la  longueur  foudéc  auec  loin  ,  &  l’em- 
boiture  des  pièces  aufli.ou  mifes  auec  ciment  à  feu;  ils  feront  meilleurs 
eftans  aulh  reuellus  de  maçonnerie.  Autres  canaux  font  auffi  faits  de 
plomb  fondu ,  &  ietté  dans  des  moulles,  &  par  la  fonte  fort  chaude,  font 
encor  jointes  les  pièces  les  vues  aux  autres  ;  ils  pcuuent  aulfi  élire  tirez 
par  la  fîllicre ,  les  reduilânt  àfi  petit  diamètre  ôielpailfeur  qu’on  délirera. 
Les  moindres  canaux  font  faits  de  bois,  lequel  citant  couppé  par  pièces 
d’vne  toife  de  long,  font  percez  auec  tairieres,  èc  emboittez  l’vn  contre 
1  autre  par  vne  virolle  de  fer  trenchante  des  deux  collez, qui  entre  dans 
les  deux  pièces  ,  ou  emboittez  l’vn  dans  l’autre  îuftement  le  bout  qui 
recouure  l’autre  lié  d’vne  frettede  fer  :On  employé  à  ceu.  :-cy  toutes 
fortes  de  bois  ,  qui  en  peu  de  temps  perd  les  mauuaifes  quilitez  qu’il 
pourroit  auoir, donnant  odeur,  faueur,  ou  couleur  à  l’eau  :  Voire  on  y 
employe  les  bois  qui  ne  feruent  à  charpenterie  ,  comme  l’Aune  ,  Bou¬ 
leau,  &c  autres  de  peu  de  valeur, qui  feruent  vtilement  à  cccy  ,  l’eau  les 
conferuant  fous  terre  ,  quand  ils  ne  prennent  air  :  mais  toufiours  le 
meilleur  bois  y  elt  le  meilleur,  comme  les  jeunes  Chefives  ou  Chaftai- 
gners. 
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CHAPITRE  XL 

Des  G  rotes. 

E  S  Grotes  font  faites  pour  reprefenter  les  Antres 
fumages,  foie  quelles  foienc  taillées  dans  les  ro¬ 
chers  naturels,  oubafties  exprefTénientautrepaft: 
aufll  font-elles  ordinairement  tenues  fombres,  &C 
aucunement  obfcures.  Elles  font  ornées  d  ouura- 
ges  ruftiques,  8 c  d’étoffes  conuenantes à  cette  ma¬ 
niéré  ,  comme  pierres  fpongieufes  &  concaues , 
efpeces  de  rochers,  &c  cailloux  bigearres ,  congéla¬ 
tions,  8c  pétrifications  effranges,  &  de  diuer les  fortes  de  coquillages,  qui 
par  leurs  formes  8c  couleurs  bien  ordonnées  font  de  beaux  enrichiffe- 
mens  :  lesgoutieres  &reialliffemens  d’eau,  y  font  propres  8c  bien  leants, 
rendant  les  chofes  plus  naturelles. 

Auec  les  eaux  encor  on  peut  faire  mouuoir  des  engins  8c  machines, 
parl’ayde  defquels  marchent  des  figures ,  ioüent  des  inftrumens  de  mu- 
lique,  fiftlent  8i  chantent  des  oy  féaux ,  èc  d  autres  animaux  contrefaits, 
des  arbres  tk.  plantes  y  font  moullés,  formez  &C  peints ,  comme  s’ils 
eftoient  naturels.  Mais  les  figures  de  fculpture,  de  marbre,  ou  bronze, 
faites  de  la  main  d’excellents  ouuriers,  apportent  vne  grande  grâce  &C 
magnifique  ornement  à  ces  lieux  foulferrains  :  voire  toute  la  flruéfure 
e  fiant  diipofée  par  bon  ordre  d  architeélure  ruflique,  ou  meflee  de  la 
polie,  augmenteroit  dauantage  la  beauté  de  l’œuure,  comme  11  la  na¬ 
ture  &  l’art  à  l’enuy  embelliffoient  le  lieu.  On  peut  mefme  y  pofer 
des  tableaux  de  peinture,  ou  peindre  à  frefc  contre  les  murailles,  telle 
hiftoire,  &  en  tel  lieu  qui  y  conuiendrontbien,  8c  augmenteront  d  au¬ 
tant  la  beauté  ,  que  fera  excellente  la  main  8c  fufhlance  de  louurier. 
Les  peintures  que  nous  appelions  grotefques,ont  elle  inuentees  par  les 
Anciens  pour  ce  fujet,  defquclles  il  le  voit  encor  auiourdhuy  dans  quel¬ 
ques  antiquitez  foullerraineSjOulont  contrefaits  des  animaux  8c  autres 
reprefentations  de  formes  8 C  gefles  extrauagants ,  aucuns  naturels ,  8 C 
d’autres  contre  nature,  pour  rendre  ces  lieux  d  autant  plus  bigearres. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Vollieres. 

Es  Vollieres  donneront  aux  Iardins  Vn  embeliif- 
fement  tore  diuers,par  lesdiuerfesformes&inucn- 
cions, dont  elles  feront  conftruites,  &  par  les  diffe- 
rens  oyfeaux  qui  y  feront  mis,  par  leurs  chants  Sc 
ramages  ,  &  tpecialement  en  la  ccnfideration  de 
leurnaturel,  qui  peut  eltreplus  facilement  reconnu 
là,  que  quand  ils  font  en  liberté  :  car  ils  ne  lailfent 
pour  leur  prifon  de  s’accoupler  ,  faire  l’amour  &c 
multiplier, s’entrebattreparialoufie,  ouferaliercnfemble,  &  faire  tou¬ 
tes  autres  a&ions  ordinaires.  Il  eft  befoin  quelles  foient  partie  cou- 
uertes,  &  partie  découuertes,  afin  que  les  oyfeaux  qui  n’ont  moyen  d’al¬ 
ler  chercher  les  climats  èc  retraites  qui  leur  feroient  propres ,  trouuent 
fous  le  couuert  quelque  foulagement  contre  la  rigueur  des  faifons,  &C 
qu’ils  ioüiffent  aufii  en  partie  de  l’air  qui  leur  ell  plus  particulier  qu'à 
toutes  les  autres  créatures. Leurs  cages  doiuét  eftrcoppoféesau  Septen¬ 
trion,  pour  receuoir  moins  dcfroid,  qu’vn  ruifléau  naturel,  ou  artificiel 
palfe  dedans ,  ou  autre  eau  belle  &  claire  pour  abreuuer  &  baigner  les 
oyfeaux  ;  que  des  arbres  y  foient  plantez  pour  déguifer  d’autant  plus 
leur  prifon,  &  leur  feruir  de  perches. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  dijlincHon  des  Iardins. 

Vcvns  faifans  diftinétiondes  Iardins,  en  ont  dit 
de  quatre  ou  cinq  fortes,  ils  ont  mis  les  ouurao-es 
de  compartimens  &  morefques,  &  autres  embel- 
ülfemens  bas  dans  les  parterres,  qui  eft  proprement 
leur  place.  Mais  ils  en  ont  fait  vn  lardin  à  part,  que 
ietrouuerois  trop  plat  &nud,  s’iln’eftoitacccom- 
pagné  d'autres  corps  releuez  qui  y  conuienncnt  : 
ils  en  ont  fait  vn  des  plantes  que  l’on  mange,  qu’ils 
ont  dit  Potager:  vn  autre  des  fleurs,  qu’ils  ont  dit 
Bouquetier  :  vn  autre  des  arbres  fruicfiers ,  qu’ils  nomment  Verger  :  vn 
autre  des  herbes  medecinalcs,  fans  compter  d’autres  maniérés  de  Iardi- 
nages  qui  pourroient  bien  tenir  leur  rang,  s’il  eftoit  befoin  de  feparer 
chacune  forte  à  part. 

Tclfs  diftinétions  feroient  propres  pour  des  particuliers,  faifantpro- 
tdhon  d’vn  meftier  qui  regarde  ces  différences,  commele  lardin  rae- 
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decinal  ,  à  vn  Apoticaire  ou  à  quelqu’vn  qui  enfeignaft  la  Medecine  ; 
le  Bouquetier  à  ceux  qui  vendent  les  bouquets  pour les  feftes  Scnopces; 
le  Potager  pour  les  Iardinicrs  de  Paris  qui  en  font  li  bien  leur  profic, 
&  ainfi  des  autres.  Mais  fi  nous  voulons  faire  des  Jardins  qui  foi.ent 
pour  donner  plaifir  Scvtilité  enfemble , ils  ne  feront conucnants à  gens 
de  balle  condition,  ains  feulement  aux  Princes, Seigneurs, &  Gentils¬ 
hommes  de  moyens:  car  les  beaux  Iardins  fe  font  Sc  entretiennent  auec 
dcpenle,&  n’y  a  que  ceux  des  Iardinicrs  qui  rembourfent  leurs  mailtres 
des  frais  qu’ils  y  font,  encor  faut-il  eftre  en  lieu  de  bon  débit. 

Donc  pour  faire  vn  beau  Iardin  conuenant  àgens  de  qualité,  ie  tiens 
que  ces  diuerfitez  entremeflées  &  bien  ordonnées, font  vn  embellifle- 
ment  plus  grand  par  leur  variété,  qu’elles nepourroient  ellant  feparées: 
Et  n’entends  pas  pourtant  qu’on  les  brouille  enfemble  ,enlesentremef- 
lant  confulcment,ains  qu’en  iugeant  de  la  conuenance  ou  répugnance 
que  les  chofcs  ont  enfemble  ,  on  les  approche  ou  elloigne  ,  failant  de 
tous  arbres  &  plantes  les  embelliffemens  à  quoy  ils  feront  propres ,  &c 
s’en  feruant  ainfi  qu’il  appartiendra  :  car  la  plufpart  de  ces  embellilfe- 
rnens  ne  font  point  (ans  quelque  beauté  grâce  particulière  ,  qui  lied 
bien  quand  elle  eft  bien  appliquée. 


CHAPITRE  XIV. 


Du  Iardin  de  p latfir . 

VE  fi  le  Prince  ou  autre  Grand  faifoitdiuerslar- 
dins,  pour  ne  lailler  les  fruiéb  à  l’abandon  des  gens 
1  de  la  fuitre  ,  il  fuffira  de  les  leparer  en  deux  ;  l’vn 
pour  le  plaifir  fie  beauté  ,  qui  aura  les  fontaines 
enrichies  ,  les  canaux  &  ruilleaux  enioliuez ,  les 
grottes  &  lieux  foufterrains ,  les  vollieres,les  gal- 
leries  ornées  de  peinture  lculpture  ,  lorenge- 
2=^0323  rie,  les  allées  &  promenoirs  mieux  agencez, cou- 

uerts  ou  découuerts  ,  les  peloufes  &  préaux  pour  les  ieux  de  ballon  ,  &C 
exercices  de  la  perfonne,les  longs  ieux  de  palmail,lcs  bofquets, les  au¬ 
tres  corps  de  relief,  bien  difpofez  és  enuirons  des  parterres, ou  entre¬ 
mêliez  par  dedans,  ainfi  qu il  conuiendra:  Dedanslesplanchesdcs  par¬ 
terres  &  efpaccs  feront  les  fleurs  Sc  les  plantes,  qui  y  pourront  donner 
grâce  ,  foit  les  medecinales  ,  ou  feruans  aux  falades  ,  qui  ont  de  belles 
qualitez ,  pour  les  embellillemcns ,  &c  font  des  tapis  de  belles  couleurs. 
Les  plantes  qui  portent  fleurs,  &  viennent  plus  hautes  qu  il  n’eftieant 
au  dedans  des  parterres,  feront  miles  en  bordures  ,  ou  le  long  d'icelles 
fi  leur  pied  fe  trouuoit  dégarny,ou  feront  plantées  vne  à  vne  pour  ler- 
uir  au  relief,  ainfi  que  l'ordonnance  du  Iardin  requerra. 
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CHAPITRE  XV, 

Du  Tardin  vtile. 

N  l’autre  Iardin  feront  les  arbres  fruicHers,  plan¬ 
tez  par  lignes  le  longdes  allées  tic  principaux  de- 
partemens,quiformeront  dcgrands  efpacespour 
les  herbes  potagères, &  autres  portans  fruiéts  bous 
à  manger,  qui  veulent  grand  air  &  grand  foleil, 
comme  les  melons.  Ce  Iardin,  non  moins  que 
l  autre,  demande  vne  grande  eftendu'é,  &  plus  que 
-wi ■»  1  autre  a  befoin  d’vn  bon  fonds,  qui  elfant  bien 
cultiué  de  labourage  &  amelioration,  donnera  aux  arbres  &aux  plantes 
la  nourriture  qui  leur  conuiendra.  Car  comme  nousauons  dit  autranf- 
planter  des  arbres,  les  fruiétiers  demandent  cecy,  ayant  befoin  de  gran- 
dc  &  bonne  nourriture,  laquelle  ils  netrouuent  fibien  appreftéc,  quand 
ils  font  plantez  eu  ordre  quinconce,  pour  les  raifons  que  nous  auons  di¬ 
tes,  quelque  grand  cas  qu’ayent  fait  de  telle  ordonnance  les  Anciens  &C 
Modernes.  On  pourra  mettre  en  ce  Iardin  les  Pepinieres,  &  lieux  de 
prouifion  de  toutes  fortes  de  plantes  :  l’amas  des  fiens  neceflaires,  les  cou¬ 
ches,  les  attelliers  des  manouuriers,  les  magafinsdebois,  ofiers,  clayes, 
ais,  &  autres  vten  files  &  ferremenS ,  fous  des  galleries  &  couuersilelieu 
pour  recueillir  8c  ferrer  les  femences,  les  couuers  &  retraites  des  plantes 
qui  craignent  le  iroid,  &  pour  la  garde  des  fruiéls,  les  fours  pour  les  cuire, 
les  demeures  &  petites  ménageries  des  Jardiniers  dans  des  cours  feparées. 

Ce  Iardin  ne  demeurera  aufli  fansembelliffemens  d’artifices  :  car  des 
allées  y  feront  couuertes  en  berceaux,  ou  en  plats  fous,  plantées  demuf- 
cats  èc  autre  vigne  exquife,  ou  pour  verjus ,  des  cfpalliers  &  hayes  d’ap- 
puy ,  feront  faits  d’autres  fruiétiers,  quiont  befoin  de  culture  6£  amelio¬ 
ration.  L’agencement  des  autres  plantes  donnera  aullide  beaux ome- 
mens  par  leurs  formes  &  couleurs  diuerfes,  fi  elles  font  bien  difpofées. 
Les  courges  &coyes  feront  auffi  des  couuerts,  ayant  befoin  d’eitre  lou- 
itenucs  &elleuees,lcs  artichaux  des  bordures,  &c  autres  grandes  plantes: 
les  petits  frailiersmcfme  feront  deslabyrintes  &guillochis,  d’autres  des 
tapis  de  pied  bien  leants ,  &  chacune  choie  eftanc  plantée  en  planches 
bien  ordonnées  donneront  grand  plailîr. 

Ce  Iardin  aufli  ne  doit  eftrefans  eau, en  ayant  beaucoup  plus  de  be- 
loin  que  l’autre,  &  fi  naturellement,  ou  par  artifice ,  elle  ne  peut  eftre  lî- 
tuee  11  haut,  qù  elle  puiffe  couler  d  cl!  c  niefme  dans  les  endroits  du  lar- 
din  qui  en  auront  beloin,  il  faudra  y  creufer  des  puits,  ouautrement  fai- 
îe  prouifion  d arrofement  jearfansraifon  demanderions-nous vn  lolcil 
vigouieux,  h  nous  n  auions  1  eau  commode  pour  rafraichir  &c  humeéter 
la  terre,  quand  elle  fera  trop  efehauffée  &  delleichée,  de  quoy  nous  auons 
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parlé  aux  arrofemens.  Or  fi  la  quantité  d’arbres  fruiétiers ,  requife  Se 
tant  veile,  demandoit  plus  de  terre  qu’on  n’en  pourroit  employer  en  Jar¬ 
dinages,  d’herbes  pour  manger,  ou  legumes,  on  peut  encoryfaire  des 
lins  ÔC  chanures.  Mais  plu  (leurs  efpaces  y  feront  remplis  bien  à  propos 
de  vigne,  deplan,  &  vifan  bien  choifi,  tant  pour  en  recueillir  du  vin,  que 
pour  auoir  en  la  laifon  des  raifins  à  manger,  Sc  pour  en  garder  prouifioii, 
cuits,  ou  crus,  car  cettuy-cy  n’cft  des  moindres  fruiéïs  dont  on  doiue 
faire  cas.  Ces  elpaces  de  vigne  feront  enuironnez  d’arbres,  qui  nepor- 
tent  grand  ombrage,  la  vigne  n’en  ayant  befoinque  dufien  propre,  pour 
lequclNaturela  pourucucde  fonpampre,  &c  larges  feuilles  :  doneques 
les  Amendiers  &C  Pefchers ,  les  petits  Cerifiers  tic  Grenadiers ,  y  feront 
employez, &  lcsFiguiers,  &  ils  s’accommodent  bien  enfemble, quand 
ils  font  tenus  bas,  aymant  tous  grand  labourage.  Pour  encor  mieux  dé¬ 
fendre  cette  vitmc,  il  lera  bon  de  l’enuironnet  d’vne  bordure  &  haye 
d’appuy,  laquelle  citant  treillillée  de  bois  mort,  la  vigne  mefme  s’atta¬ 
chera  contre,  ou  bien  elle  fera  plantée  de  rofiers ,  qui  aucc  les  arbres  par¬ 
ticiperont  au  labourage  de  la  vigne,  tic rendront  en  odeur,  &  autres pro- 
prictez  la  rccompcnledu  foin  qu’on  prendra  d’eux. 


CHAPITRE  XVI. 


Des  E (paliers. 

ESTE  de  parler  des  Elpaliers ,  quineferuentpaî 
feulement  àl’embeliffcment  &  ornement  deslar- 
dins,  maisaufli  font  de  profit  &  vtilité.  On  en 
drelfe,  parce  qu’au  Printemps  arriuent  forment 
des  matinées  fraifehes  &C  des  gelées  blanches,  cau- 
fées,  foit  par  lafraifeheur  de  la  terre, loit  parle  vent 
du  Nort,  qui  gaftent  les  fleurs  plus  hafiiues  &  deli- 
catcs,  comme  font  celles  des  Abricotiers,  &  de 
toutes  fortes  de  Pelchers,  5 C  mefmes  de  quelques  Poiriers ,  &c  nous  oftent 
le  contentement  de  leurs  fruiéts.  Afin  donc  de  preuenir  ces  inconuc- 
niens  qui  font  alfez  ordinaires,  on  s’ell  aduifé  dechcrcher  desabris  con¬ 
tre  des  murailles,  qui  parleur  hauteur  &C  épailfeur  garantiflent  du  mau- 
uais  vent,  Screceuas  les  rayons  du  Soleil  augmécent  la  force  de  la  chaleur. 
Et  les  arbres  plantez  contre  telles  murailles,  treilliffez  &  agencez  conue- 
nablement  fur  des  perches  y  attachées,  c’cft  ce  quon  appelle  Elpaliers, 
defquels nous auons à  parler  &C  monftrercommetlsdoiuenteftre  faits. 

11  faut  donc  premièrement  choifir  vn  mur  de  clollure,  qui  ait  le  Soleil 
Lcuant  ôdeMidy,  &C  qui  foit  bienfait  Scefleué  au  moins,  s’il  clf  poflible, 
de  douze  pieds  de  haut  :  car  plus  il  eft  haut ,  plus  long  temps  il  fert  àcéc 
vfage  d’Elpaliers.  De  toile  en  toife  de  largeur  il  le  faut  garnir  detrois 
crochets  de  fer,  attachez  l’vn  au  déifias  de  l’autre,  l’vnàvn  pied  de  di- 
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rtance  de  terre  ,  l’autre  de  cinq,  l’autre  de  dix ,  &  ce  dernier  débordant 
du  mur  trois  doigts  plus  que  les  autres  pour  le  fuiet  que  nous  dirons  tan- 
tofl:. 

Secondement  il  faut  faire  vne  tranchée  dvne  toifc  de  largeur  en  la 
prenant  du  pied  du  mur,  6c  de  quatre  pieds  de  profondeur,  dans  l’Efté  il 
cela  fe  peut,  ôdalailfer  ainiiouuerte  deux  ou  trois  mois,  afin  que  le  fonds 
d  icelle  puiffe  iouyr  &  de  la  chaleur  du  Soleil,  6c  de  l'humidité  des  pluyes. 
Sur  le  commencement  de  l’Automne  il  la  faut  remplit  delamefme  ter¬ 
re  ,  il  elle  eft  bonne  ,  en  l’amendant  pourtant  encor  auec  du  Sens  bien 
confommé,  ou  fi  elle  n’eft  pas  toute  bonne,  ofter  celle  qui  eft  mauuaife, 
comme  la  terre  argillcufc  6c  le  labié  iaune  ou  rouge  ,  &  y  en  remettre 
d  autre  apportée  d  ailleurs.  Car  il  on  plante  en  mauuaile  terre,  ou  qui  ne 
loit  point  amendée,  les  arbres  ne  prennent  qu’a  peine  ,  6c  font  comme 
en  langueur  (ans  pouuoir  profiter,  au  moins  en  croiflent  lentement. 

Les  arbres  qu'il  y  faut  planter  ,  font  ceux  qui  font  les  plus  tendres  ati 
froid:  comme  les  Abricotiers,  toutes  fortes  de  Pefchers,  foit  venansde 
noyau,  foit  entez  ou  fur  leur  propre  efpece  ,  ou  fur  Pruniers  ,  Abrico¬ 
tiers,  6c  Amandiers;  diuerles  elpcccs  de  Pruniers,  plufieurs  fortes  de  Poi¬ 
riers  quidoiuent  citre  entez  fur  Efpines  ou  fur  Coigniaffiers ,  pour  de¬ 
meurer  nains,  des  Figuiers,  &  s’il  y  en  a  encore  quelques  autres  demef- 
me  tempérament,  ou  qu'on  déliré  aduancer. 

On  les  peut  planter  en  deux  faifons  ,  c’elt  à  Içauoir  en  l’Automne  6c 
au  Printemps.  le  préféré  1  Automne ,  par  ce  que  la  terre  a  encore  quel¬ 
que  chaleur,  6c  que  les  arbres  onc  du  temps  auant  la  rigueur  de  l’hyuer, 
pour  commenceràlicr  leurs  racines  auec  la  terre,  pour  le  moins  s’accom¬ 
moder  auec  elle  ,  afin  d’en  tirer  aide  pour  le  défendre  contre  le  froid. 
Pour  cét  efteét  il  les  faut  prendre  dés  qu’ils  commencent  à  fe  dépouil¬ 
ler  de  leurs  feuilles,  6c  en  les  plantant  les  arroufer  vne  bonne  fois,  1Î  la 
terre  eft  feiche.  Et  alors  ie  n’eftime  pas  qu’il  foit  bon  de  les  tailler  ,  fur 
tout  s  il  y  a  de  grofles  branches  à  ofter ,  parce  que  le  grand  froid  furuc- 
nant,&  trouuant  de  fi  grandes  playes,  pourroit  penetrer  au  dedans,  & 
faire  mourir  1  arbre,  6c  au  moins  l’incommoder  grandement.  Il  vaut 
mieux  attendre  vers  lafinde  l’hyuer  à  en  retrancher  ce  qui  eft  conuena- 
ble.  Si  on  plante  au  Printemps,  il  faut  planter  les  arbres  haftifs, comme 
les  Abricotiers  &  Pefchers,  pluftoft  que  les  tardifs ,  comme  les  Poiriers, 
&  Figuiers,  6c  les  tailler ,  &:  couurir  la  playe  de  cire ,  railîne  ,  ou  chofe 
femblable ,  afin  que  la  chaleur  ne  la  laihfle  ,  6c  ne  l’empefehe  de  fe  re- 
couurir. 

Il  ne  les  faut  pas  planter  ny  plus  profondément  que  d’vnpicd,  fur  tout 
en  lieux  froids  6c  humides;  ny  plus  prés  les  vns  des  autres  que  de  quin¬ 
ze  pieds,  parce  qu  autrement  leurs  branches  fe  toucheroient incontinent 
&;  fe  confondroient,  6c  ne  porteroient  pas  tant  de  fruit:  l’experience  fai- 
lant  cognoiftre  qu’va  arbre  eftendu  à  fon  aife  ,  portera  plus  de  fruit  „ 
que  quatre  qui  sentrepreflent  Sc  le  couurent  les  vns  les  autres. 
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Au  mois  de  May  que  les  chaleurs  commencent  à  venir  ,  la  terre  ayant 
elle  préalablement  labourée,  il  faut  lapremiere  année  la  couurir  toute, 
s’il  eft  pofhblc  ,  de  quatre  doigts  d’épais  de  tougere  amaffee  de  l'année 
precedente,  ou  de  paille ,  ou  de  foin,  ou  d’autre  choie  femblable  ,  pour 
conferuer  la  fraifeheur  aux  nouueaux  plants.  Si  l’année  fe  crouue  feiche 
ë£  chaude  ,  il  faut  arroufer  alfez  largement  de  quinze  iours  en  quinze 
iours  pardeflus  la  tougere  mefme  ,  &  lans  l’ofter  ;  Car  il  vauc  mieux  en 
donner  ainti  beaucoup  tk.  peu  fouuent ,  que  d’y  retourner  deux  fois  la 
femaine,  ce  qui  ne  fait  quebattrelaterrc  &C  la  durcir.  Vers  laS.  Ic-an  il 
fera  bon  de  deftourner  la  fougere  ,  èc  de  donner  vn  autre  labour ,  en  fe 
donnant  fbigneufement  garde  de  toucher  aux  racines  des  arbres:  parce 
que  le  labour  tient  la  terre  plus  fraifehe  enouurant  les  pores,  &yfaifant 
entrer  l’air.  Et  cela  fait  il  faut  remettre  la  fougere  ,  &C  recommencer  la 
mefme  chofe  à  la  fin  de  Septembre. 

Cette  mefme  année  il  faut  laifler  pouffer  aux  plants  tout  le  bois  qu’ils 
voudront,  fans  les  bleffer  &  les  altérer  en  leur  oltant  leurs  icts ,  au  moins 
y  doit-on  aller  auec  grande  difcrction  &  retenue  :  mais  il  n’eft  pas  bon 
de  leur  laiffer  porter  fruit,  parce  que  cela  les  auorte, Scies  empefehe  de 
pouffer  du  bois.  11  faut  aufli  laiffer  les  ietslibres  fansles  lier  &  violenter  : 
mefme  il  n’eft  pas  befoin  de  drefler  l’Elpaillcr,  parce  queleboisnetcroit 
que  fe  pourrir  inutilement  aux  pluyes.  Mais  la  féconde  année  fi  les  plans 
ont  fort  pouffé,  ou  la  troifiéme  fur  la  fin  de  l’Hyuer,  auant  que  les  bour¬ 
geons  des  arbres  pouflent ,  il  le  faut  drelfer  ,  &y  lier  doucement  les  ra¬ 
meaux  des  arbres,  en  les  eflargiflant  ëc  eftendanc  conuenablemenc  en 
forme  d’éuencail ,  ëc  en  retranchant  les  pccices  branches  du  dedans  qui 
ne  peuuent  ny  poufler  de  beau  bois  ,  ny  fe  tourner  en  bourgeons  à 
fruiâ  :  Et  continuer  à  labourer  la  terre  quatre  fois  l’an  ,  à  fçauoir  au 
printemps  ,  à  la  Sainét  Iean  ,  à  la  fin  de  Septembre  ,  &  au  commence¬ 
ment  de  l'hyuer. 

En  labourant  il  faut  fc  donner  de  garde  d’enterrer  le  collet  de  la 
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greffe  du  Poirier  ou  Pommier  enté  fur  Coignaflier,  parce  qu'il  pourroic 
prendre  racine  ,  &C  croiftroic  puiffammenc  comme  vn  arbre  franc  ,  fans 
qu’on  le  peuft  retenir  nain. 

Quand  les  Efpalicrs  font  en  fleurit  arriue  par  fois  des  gelées  du  ma¬ 
tin,  &  en  fuite  de  grandes  ardeurs  du  Soleil  qui  broüiffent  les  fleurs ,  Sc 
font  périr  le  fruiéf.  11  faut  preucnirlc  mal  par  le  moyen  des  plus  hauts 
crochets ,  dont  i’ay  parlé,  débordans  du  mur  plus  que  les  autres.  Car  en 
attachant  des  perches  de  l’vn  à  l’autre  ,  ëc  à  ces  perches  des  toiles  qui  fe 
couleront  iulqu’au  bas,  fans  toucher  les  fleurs  ëc  les  fouler  ,  on  fauuera 
le  fruiâ:. 

Il  n’eft  pas  bon  de  laiflcr  noiier  du  fruit  aux  bouquets  de  fleurs  qui 
viennent  par  fois  à  la  pointe  des  branches  ,  tant  parce  qu  elles  font  foi- 
bles  ,  que  parce  que  la  féve  montant  là  feroit  diuercic  du  bas  ëC  du  mi¬ 
lieu  des  branches  ,  qui  font  proprement  le  vray  lieu  où  le  truiét  doic 
croiftre. 
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Les  Efpaiiers  eftans  en  leur  beauté  ,  il  faut  pour  les  y  conferuer  tant 
que  faire  fe  pourra  ,  prendre  garde  aux  bourgeons  que  les  arbres  po ..( 
lent  foit  vers  le  pied  foie  vers  les  premières  branches  qui  fe  diuifent ,  6C 
y  lailîer  ceux  qu'on  iugera  les  plus  propres  pour  reparer  &  entretenir  le 
bas  de  1  arbre  en  fa  beauté.  Il  efb  bon  mefme  d’auoir  touliours  des  ar¬ 
bres  de  toutes  les  efpeces,  plantez  en  terre  dansdes  paniers  &manequins> 
afin  que  fi  parauenture  vn  des  arbres  de  l’Efpalier  vient  à  mourir  ,  on  y 
en  puiffe  aufli  toft  remettre  vn  tout  pris,  S c  qui  pouffant  auflifort’lelon 
fa  portée  que  les  autres  del’Elpalier,  n’err  défiguré  pas  fi  fort  la  grâce  6C 
la  beauté,  qu’vn  autre  qui  auroit  à  prendre  terre  auec  vn  long  temps. 
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